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Ar employé , Madame , les

Jpremiers moments de mon fé-

jour à Buenos- Aires , à recueil-

lir dans différentes relations les princi-

pales circonstances de la découverte du

Paraguay. J'ai fur-tout recherché les

anciennes traditions ; j'ai confulté de

vieux monuments ; j'ai interrogé les

gens du pays : les fables même, qu'une

crédulité exceffive fait admettre aux

Efpagnols , je ne les ai point dédai-

gnées , perfuadé qu'elles indiquent tou-

jours quelque vérité.

A iij
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Ce fut un pur hafard qui conduifit

Diaz de Solis , pilote de Caftille ,

l'embouchure de la riviere de la Plata.

Il remonta ce fleuve dansune chaloupe ;

& il apperçut des Indiens qui parurent

l'inviter à venir à eux. Trompé par ces

démonftrations équivoques , il aborda

avec peu de fuite , & ne fit pas atten-

tion qu'à mesure qu'il avançoit ces bar-

bares s'éloignoient. Ils l'attirerent ainfi

jufqu'à un bois voifin , où il les fuivit

prefque feul ; à peine y fut - il arrivé ,

qu'une grêle de fleches l'étendit mort

fur la place avec une douzaine de fes

gens. Les Indiens les dépouillerent ,

allumerent un grand feu , les firent rô-

tir , & les mangerent à la vue de ceux

qui étoient reftés dans la chaloupe

ou qui s'y étoient réfugiés. Ceux - ci

crurent n'avoir point d'autre parti à

prendre que de regagner leur navire ,

& de s'en retourner en Eſpagne.

Quelques Portugais qui étoient en-

trés dans le Paraguay par le Bréfil ,

ne furent pas plus heureux ; mais ces

accidents tragiques n'empêcherent pas

Sébastien Cabot de partir , dix ans

après , avec cinq vaiffeaux Efpagnols ,

pour continuer cette découverte. 11
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entra comme Solis par la riviere de

la Plata. Je dirai en paffant que ce

fleuve eft un des plus grands que l'on

connoiffe , & qu'il en eft peu dont

l'entrée foit plus difficile , & où il y

ait eu plus de naufrages . Auffi les gens

de mer lui ont- ils donné le nom d'En-

fer des navigateurs ; mais , en récom-

penfe , l'eau en eft excellente & très-

faine. Elle a de plus , dit - on ,

qualité fort finguliere , c'eft d'éclaircir

la voix de telle forte , que l'on recon-

noît d'abord ceux qui enqui en ont fait

ufage habituellement ; mais fi l'on dif-

continue d'en boire on perd peu à

peu cet avantage. Ce n'eft pas fous

le nom de la Plata que cette riviere

defcend de fa fource ; elle part du

lac des Xarayès fous le nom de Para-

guay , qui fignifie fleuve couronné ,

comme fi le lac d'où il fort lui formoit

une couronne. Tous les ans il inonde

les terres dans l'efpace de plufieurs

lieues ; & pendant ce débordement ,

les habitants fe mettent avec leurs effets

dans des canots , où ils demeurent juf

qu'à ce qu'il fe foit retiré. Il eft d'ail-

leurs fi rapide , qu'il adoucit l'eau de

la mer à une très - grande diftance de

A iv
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l'endroit où il tombe. S'il perd fon nom

en fe joignant à la Plata , il en eft bien

dédommagé en le donnant à cette im-

menfe étendue de pays , borné à l'o-

rient par le Bréfil , à l'occident par

Chili , au midi par les Terres-Magel-

laniques , & au nord par la riviere des

Amazones.

le

Cabot bâtit deux fortereffes au Para-

guay , y laiffa quelques Efpagnols , &

s'en retourna en Europe. On m'a ra-

conté , à l'occafion d'un de ces forts ,

que l'officier qui y commandoit avoit

une femme très jolie nommée Mi-

randa , dont un cacique du voifinage

devint amoureux , & qu'il fe propofa

d'enlever. Il choifit pour cela le temps

où le mari étoit abfent ; & s'étant fait

accompagner d'une troupe d'Indiens ,

il attaqua le fort , y mit le feu , maffa-

cra la garnifon ; mais il périt lui- même

dans le combat. Il ne reftoit plus dans

la fortereffe que l'infortunée Miranda

avec quatre femmes & quelques enfants.

Ils furent tous liés & menés à Siripa ,

frere & fucceffeur du cacique. A la vue

de la belle Efpagnole , Siripa conçut

le même amour qui avoit été fi funefte

à fon frere. Il ne fe réferva qu'elle de
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cette petite troupe de captifs , & lui

déclara qu'elle alloit être déformais la

maîtreffe dans fa maiſon. Miranda lui

répondit de la maniere la plus capable

de l'irriter , dans l'efpérance qu'une

prompte mort mettroit ſon honneur &

fon innocence à couvert. Elle fut trom-

pée ; fes refus ne firent qu'augmenter

l'eftime de Siripa , & donnerent une

nouvelle vivacité à fa paffion.

Cependant l'officier Eſpagnol ayant

appris que fa femme étoit chez le

cacique , courut l'y chercher. L'amou-

reux Siripa , à la vue d'un mari uni-

quement aimé, ne fe pofféda plus ; il le

fit attacher à un arbre , & commanda

qu'on le perçât de fleches. On fe difpo-

foit à lui obéir , lorfque Miranda , fon-

dant en larmes , vint fe jeter aux pieds

du barbare , & défarma cet amant fu-

rieux & jaloux. L'officier fut délié

& eut même la permiffion de voir de

temps en temps fon époufe , à condi-

tion qu'ils n'uferoient point des droits

de l'hymen.

Le cacique avoit une femme qui

devint amoureufe de l'Efpagnol , &

qu'un intérêt perfonnel engageoit à

Ay
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veiller de près fur la conduite des deux.

époux. Elle les furprit un jour couchés

enſemble , & vint fur le champ en aver-

tir Siripa. Il courut pour s'en inftruire ,

& fut convaincu par fes propres yeux.

Dans le premier mouvement de fa fu-

reur , il fervit mieux la jaloufie de fa

femme qu'il n'avoit fait la fienne pro-

pre ; il condamna Miranda au feu , &

le mari à être percé de fleches . Les deux

époux expirerent à la vue l'un de l'au-

tre dans des fentiments dignes de leur

vertu & de leur amour. Malgré la face

romanefque que préfente cette hiftoire,

on prétend qu'elle ne perd rien du côté

de la vérité.

Défefpérant de pouvoir fe foutenir

dans cette contrée , contre des habi-

tants que la perfidie Caftillane rendoit

irréconciliables avec les Efpagnols ,

ceux - ci prirent le parti de quitter

le pays ; & il s'écoula quelques an-

nées fans qu'ils fongeaffent à faire

de nouvelles tentatives fur le Para-

guay. Mais en 1535 Charles - Quint

médita un établiffement pour lequel

il ordonna d'immenfes préparatifs.

Don Pedre de Mendoze , fon grand
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échanfon fut déclaré le chef de l'en-

trepriſe. L'empereur le nomma gou-

verneur & capitaine - général de tous

les pays qu'on découvriroit juſqu'à

la mer du Sud , à condition que Men-

doze y tranfporteroit mille hommes

en deux voyages avec des armes &

des provifions pour un an ; qu'il fon-

deroit des colonies dans les endroits

qu'il jugeroit les plus convenables , &

que le tout fe feroit à fes propres frais.

On arma à Cadix une flotte de qua-

torze voiles ; & ces apprêts joints à ce

qu'on avoit publié des richeffes du Pa-

raguay, y attirerent des gens de la plus

haute naiffance. Le premier armement,

qui ne devoit être que de cinq cents

hommes , fut au moins de douze cents ,

parmi lesquels il y avoit plus de trente

feigneurs diftingués , & entr'autres un

frere de fainte Thérefe ; en un mot ,

jamais entrepriſe pour le nouveau mon-

de ne s'eft faite avec plus d'éclat ; au-

cune colonie Efpagnole n'a compté

autant de grands noms parmi fes

fondateurs. Une chofe remarquable' ,

c'eft que l'empereur déclara à Men-

doze , qu'il chargeoit fa confcience dés

A vi
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injuftices & des vexations qu'on pour-

roit faire aux Indiens."Tropd'horreur,

lui dit- il , a déshonoré les plus nobles

actions des vainqueurs de l'Amérique.

Si leurs conquêtes caufent de l'étonne-

ment , leurs cruautés excitent encore

plus l'indignation. Les premieres ont

été des prodiges d'audace ; les fecon-

des des excès d'inhumanité. La con-

verfion de ces nouveaux peuples étant ,

fur-tout , ce que j'ai le plus à cœur , je

ne ferai grace à perfonne fur cet ar-

ticle. Ce n'eft point par le fer que je

veux acquérir des fujets ; c'eft par la

douceur & la perfuafion , unique moyen

de réparer les perfécutions des pre-

miers conquérants du Mexique & du

Pérou

·

Après plufieurs accidents malheu-

reux , la flotte de Mendoze arriva aux

ifles de Saint Gabriel , fituées au mi-

lieu du fleuve de la Plata. Le gouver-

neur fut d'avis de faire , de ce côté- là ,

fon premier établiffement. Il envoya

choifir un emplacement fûr & com-

mode. On le trouva fur une pointe

qui avance dans le fleuve , vers la rive

Occidentale , à plus de cinquante lièues
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de fon embouchure. Mendoze y fit

auffi- tôt tracer le plan d'une ville qui

fut nommée Buenos-Aires , parce qu'en

effet l'air y eft fort fain. Chacun mit

fur le champ la main à l'œuvre ; & tout

le monde fut bientôt logé. Telle eft

l'origine de la principale ville de ce

pays , quoique l'Affomption en foit la

capitale. Celle- ci fut fondée deux ans

après fur le fleuve du Paraguay, à plus

de deux cents lieues au- deffus de Bue-

nos Aires. Ce n'étoit d'abord qu'un

petit fort , qui en très peu de temps eft

devenu une grande cité . Elle eſt à diſ-

tance égale du Pérou & du Bréfil , &

dans une fituation très- agréable ; mais

Buenos Aires eft comme la clef & le

centre de tout le commerce qui ſe fait

dans ces contrées.

-

On ne fut pas long-temps à s'apper-

cevoir que les naturels du pays voyoient

de mauvais œil des étrangers s'établir

fi près d'eux. Si l'on vouloit avoir des

vivres , il falloit leur faire la guerre ;

& l'avantage n'étoit pas toujours du

côté des Espagnols. Un parti confi-

dérable de ces derniers fut battu par

les Indiens avec perte de plufieurs
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perfonnes de diftinction ; & bientôt

on fut réduit à une famine extrême

à Buenos Aires . Comme il étoit dan-

gereux d'accoutumer les infideles à

verfer le fang des chrétiens , le gouver-

neur défendit , fous peine de mort ,

de fortir de la ville ; & craignant que

la faim ne fît violer cette loi , il mit

par-tout des gardes, avec ordre de tirer

fur quiconque voudroit s'échapper. On

raconte , à ce ſujet , une aventure fin-

guliere d'une femme Eſpagnole , nom-

mée Maldonata. Je la rapporterai fur

le témoignage des gens de fa nation

mais non fans laiffer entrevoir quelque

doute , quoique vérifiée par la noto-

riété publique.

Cette femme avoit trompé la vigi-

lance des gardes ; & après avoir erré

quelque temps dans la campagne ,

elle apperçut une caverne où elle

crut pouvoir fe cacher. Elle y trouva

une lionne , dont la vue la faifit de

frayeur. Les careffes que lui fit cet

animal la raffurerent un peu ; mais

elle reconnut en même temps qu'elles

étoient intéreffées. Etant pleine &

à fon terme , cette bête reffentoit
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de vives douleurs , & ne pouvoit

mettre bas fes petits. Maldonata ne

balança pas à lui donner le fecours

qu'elle fembloit lui demander , & il

fut efficace. La lionne , heureuſe-

ment délivrée , redoubla fes careffes

envers fa libératrice ; mais elle ne

borna pas là fa reconnoiffance. Elle

alloit tous les jours chercher de quoi

vivre , & elle ne manquoit jamais

de mettre aux pieds de cette femme

fa provifion pour toute la journée.

Cela dura tant que fes petits la retin-

rent dans la caverne ; mais dès qu'elle

les en eut tirés , Maldonata fut obligée

d'aller chercher ailleurs de quoi fub-

fifter. Elle ne fut pas long- temps fans

tomber entre les mains des Efpagnols ;

ceux-ci , en punition de fa défobéif-

fance , la lierent à un arbre , & l'y

laifferent , ne doutant point qu'elle

ne fût bientôt dévorée par les bêtes

féroces. Deux jours après on alla

voir ce qu'elle étoit devenue : on fut

fort furpris de la trouver pleine de vie ,

quoiqu'environnée de tigres qui n'o-

foient en approcher. Sa lionne , qui

l'avoit reconnue , étoit à fes pieds

avec les jeunes lioneeaux , & empêchoit
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les autres animaux de lui faire aucun

mal . A la vue des Efpagnols , la lionne

fe retira à quelques pas , pour leur laif-

fer la liberté de délier fa bienfaitrice .

Ils remarquerent que , lorfqu'ils fe

mirent en devoir de l'emmener avec

eux , cet animal la careffa beaucoup

& parut témoigner quelque regret de

la voir partir. Le commandant com-

prit qu'il ne pouvoit , fans paroître

plus féroce que les lions mêmes , fe

difpenfer de faire grace à cette femme.

L'auteur , qui le premier a écrit cette

aventure , affure l'avoir apprife par

voix publique , & de la bouche même

de Maldonata.

?

la

Les habitants de Buenos-Aires n'é-

tant pas en état de fe faire refpecter

des nations voifines , furent obligés

d'abandonner cette ville pour un temps ,

& de fe réfugier à l'Affomption. Pour

fe concilier enfuite les Indiens , &

leur donner une grande idée de la

religion chrétienne , qu'on travailloit

à leur faire embraffer , ils imagine-

rent une proceffion générale , où tous

les Efpagnols devoient paroître , les

épaules découvertes , & un fouet à la

main pour fe flageller. Ils y inviterent



LE PARAGUAY.
17

les fauvages des environs , qui fe pré-

fenterent , dit- on , au nombre de huit

mille. Comme ils n'étoient rien moins

qu'affectionnés à la nation Caftillane ,

ils n'y vinrent que dans l'efpérance

d'y trouver une occafion favorable de

fe défaire de ces étrangers , qui leur

devenoient tous les jours plus incom-

modes. Au moment que la proceffion

alloit commencer , une Indienne , qui

aimoit un feigneur Efpagnol , & qui

favoit le complot , entra dans la cham-

bre de fon amant , dont elle n'avoit eu

jufques-là qu'à fe louer. Comme il étoit

prêt à fortir dans l'équipage de flagel-

lant , elle lui dit , les larmes aux yeux ,

qu'elle le voyoit avec regret courir à fa

perte, & lui découvrit toute la confpira-

tion. L'efpagnol en donna fur le champ

avis au gouverneur. Celui-ci envoya

un ordre fecret à tous les habitants

de fe tenir bien armés ; feignant en-

fuite d'avoir appris que les Japiges ,

ennemis communs des Indiens & des

Caftillans , venoient pour les attaquer ,

il fit prier les principaux chefs des

confpirateurs de venir le trouver , pour

concerter enſemble de ce qu'il y avoit

à faire dans un cas fi preffant. Ils y
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allerent tous fans défiance ; & à me

fure qu'ils entroient chez le gouver-

neur , ils y étoient liés & enfermés

féparément. Quand ils furent tous ar-

rivés , il leur dit qu'il étoit inftruit

de leur deffein , & les fit pendre à la

vue de cette multitude d'Indiens qui

environnoient la ville. Ces peuples ,

voyant les chrétiens fous les armes

non-feulement n'oferent remuer , mais

confefferent hautement qu'ils avoient

auffi mérité la mort. lls ajouterent

que fi l'on vouloit ufer d'indulgence

à leur égard , ils donneroient des fem-

mes aux Caftillans qui n'en avoient

point , & cette offre fut acceptée. Ces

Indiennes fe trouverent fécondes , &

d'un affez bon caractere , ce qui en-

gagea , dans la fuite , plufieurs Efpa-

gnols à contracter de pareilles allian-

ces. Quelques-uns même ont épousé

des négreffes ; & de- là eft venu le

grand nombre de métifs & de mulâ-

tres qui peuplent aujourd'hui toutes

ces provinces. Vous avez déjà pu voir

Madame , que l'amour a toujours fa-

vorifé les entreprises des Européens

dans le nouveau monde.

Après avoir demeuré deux ans au
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Paraguay , don Pedre de Mendoze

qui ne s'y étoit point fait aimer , par-

tit pour s'en retourner en Efpagne. Il

mourut avant que d'y arriver ; & l'em-

pereur Charles-Quint nomma à fa place

don Alvare de Vera , l'homme le plus

vertueux de toute la Caftille. Dans les

inftructions que ce prince lui donna ,

il lui recommanda , fur toutes chofes ,

de ne fouffrir dans fa province ni avo-

cats , ni procureurs , rien n'étant plus

contraire que cette efpece de gens au

progrès des colonies. Il ordonna qu'on

ne refufât à perfonne la liberté de re-

venir en Europe , de recourir à fa juk

tice , & de lui écrire. Il accorda une

amnistie pour tous ceux qui avoient

mangé de la chair humaine pendant la

famine de Buenos-Aires , ce qui étoit

arrivé à plufieurs , lefquels , pour fe

fouſtraire au châtiment , s'étoient ré-

fugiés chez les fauvages.

Le nouveau gouverneur commença

par affembler, à l'Affomption , tout ce

qu'il y avoit d'eccléfiaftiques & de

religieux ; & il leur déclara , de la

part de l'empereur , que fa majeſté

chargeoit leur confcience de tout ce

qui regardoit la propagation de la foi
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dans ces terres infidelles. Il leur donna

fa parole de les foutenir , de toute fon

autorité , dans les fonctions de leur

miniftere ; & , après avoir réformé

plufieurs abus qui s'étoient introduits

parmi les officiers royaux , il mit fa

principale attention à s'attacher les

Indiens , & à les retenir dans l'alliance

des Efpagnols. Les Guaranis , qui ha-

bitent la rive orientale du fleuve de

l'Uraguay, ont été les premiers & les

plus fideles vaffaux de cette couronne.

Ils furent d'un grand ſecours à don Al-

vare , dans les différentes guerres qu'il

eut à foutenir contre d'autres nations

moins dociles , & qu'on ne put fou-

mettre que par la force des armes. Le

gouverneur en gagna plufieurs , par fa

douceur & fes manieres en geantes ;

mais , tandis qu'il adouciffoit le cœur

farouche de ces barbares , il éprou-

voit , de la part des Efpagnols mêmes ,

tout ce que l'envie & la haine peuvent

infpirer de plus cruel . Les officiers

royaux , irrités de ce qu'il s'étoit oppo-

fé à leur tyrannie , prévinrent contre

lui le confeil de Madrid ; & , fans

attendre les ordres de la cour , il fut

arrêté , mis aux fers , & renvoyé en

า
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Europe. On voulut plufieurs fois l'em-

poifonner durant la route ; on vou-

lut le faire arrêter aux Açores ; mais

toute la malice de fes ennemis ne put

triompher de fon innocence , qui fut

enfin généralement reconnue à la cour

de Madrid. On ne le renvoya cepen-

dant pas au Paraguay , de peur que fa

préfence n'occafionnât de nouveaux

troubles.

Au milieu même de leurs diffenfions

inteftines , les habitants de l'Affomp-

tion travailloient avec ardeur à l'a-

grandiffement de leur colonie. Peu de

temps après , ils firent deux nouveaux

établiffements , qui devinrent bientôt

deux grandes villes. La premiere , fituée

fur le fleuve de Parana , fut nommée

Guayara , du nom de la province ; la

feconde , appellée Santa-Cruz , fut fon-

dée dans le Tucuman , frontiere du

Pérou. On a depuis reculé cette der-

niere ville à cinquante lieues plus au

nord. Dans ce même temps , l'églife

de l'Affomption fut érigée en évêché.

L'empereur voulut que le premier

évêque du Paraguay entrât dans fon

dioceſe d'une maniere convenable à fa

dignité. Le gouverneur le reçut avec
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de grandes marques d'honneur ; & ,

en l'abordant , lui demanda à genoux

fa bénédiction. Le prélat portoit avec

lui plufieurs réglements de fa majeſté

touchant les commendes.

Ces commendes étoient un moyen

imaginé , pour récompenfer ceux qui

avoient le plus contribué à la fonda-

tion de la colonie , & qu'on appelloit

les conquérants du Paraguay. Elles con-

fiftoient en un certain nombre d'Indiens

foumis , qui étoient obligés de fervir

ceux à qui on les accordoit . Quand il ne

s'en trouvoit pas affez pour en donner

à tout le monde , le gouverneur , de

l'avis de l'évêque & de tous ceux qui

avoient voix délibérative dans le con-

feil , formoit de nouvelles peuplades

des naturels du pays , dont on croyoit

avoir droit de difpofer. On les donnoit

à différents particuliers , pour un efpace

de temps plus ou moins long , fuivant

le rang ou les fervices des perfonnes.

Ce temps expiré , les commendes re-

tournoient au domaine ; & le gouver-

neur de la province employoit les In-

diens , dont elles étoient compoſées ,

aux travaux publics , ou les diftribuoit

à d'autres particuliers ; de forte que
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chacun profitoit à fon tour de ce bé-

néfice. Le commendataire n'avoit au-

cune jurifdiction fur ces peuples ; ils

ne lui devoient que deux mois par an

de leur travail , & un tribut , dont ceux

qui avoient cinquante ans accomplis ,

ou qui n'en avoient pas dix - huit

étoient exempts. Le cinquieme de ce

tribut devoit être donné au curé de

la paroiffe. Il étoit ordonné aux com-

mendataires de pourvoir à tous les

befoins de leurs Indiens , de veiller

à ce qu'ils fuffent inftruits de la reli-

gion , de les bien traiter , & de les

gouverner comme des enfants , parce

qu'en effet ils le font en bien des cho-

fes pendant toute leur vie. Afin de les

mettre à l'abri de la vexation , il y

avoit des officiers prépofés pour écou-

ter leurs plaintes , avec pouvoir de

priver de fa commende quiconque

feroit convaincu d'en avoir abufé.

Mais jamais il n'y eut de loix plus

mal obſervées ; toutes les perfécutions

qu'ont effuyées les jéfuites , n'ont

guere eu d'autres fources , difent- ils ,

que leur fermeté à ne point confentir

qu'on donnât la moindre atteinte aux

privileges des fauvages.
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Charles-Quint n'avoit rien plus ex-

preffément recommandé aux gouver-

neurs qu'il envoyoit au Paraguay ,

que d'y mener des eccléfiaftiques &

des religieux , & de leur donner toutes

les facilités néceffaires pour remplir les

devoirs de leur miniftere. Philippe II,

fon fils & fon fucceffeur au trône d'Ef-

pagne , ne témoigna pas moins de zele ;

& les miffionnaires , dont les_pre-

miers étoient de l'ordre de faint Fran-

çois , ne négligerent rien pour ré-

pondre à la confiance de ces deux mo-

narques. Ils baptiferent un affez grand

nombre d'Indiens ; mais les fréquentes

révoltes de ces peuples , qu'on ne mé-

nageoit pas toujours affez , & les trou-

bles domeftiques , dont , pendant plus

de foixante ans , cette colonie fut pref-

que toujours agitée , mirent les plus

grands obftacles aux progrès de la foi.

Le Tucuman fut plus heureux d'abord :

à peine les Caftillans avoient-ils com-

mencé à s'y établir , qu'on fongea au

Pérou à y envoyer des miffionnaires.

S. François Salano y arriva avec une

troupe de religieux de fon ordre. Il

parcourut cette province avec le fuccès

qu'on devoit attendre d'un faint qui ne

mettoit
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pere >

mettoit point de bornes à fon zele ,

& que Dieu , fi l'on en croit encore

les Efpagnols , avoit revêtu du don des

miracles. Le Louis de Rolano

un de fes difciples , avoit fondé parmi

les Guaranis une chrétienté fervente ,

qu'il gouverna long-temps ; il traduifit

même un catéchisme dans leur langue ;

mais l'un & l'autre ayant été rappel-

lés par leurs fupérieurs , le clergéfécu-

lier , uniquement occupé dans les vil-

les , fuffifoit à peine au travail dont il

étoit furchargé. Les réguliers , en plus

petit nombre encore , ne pouvoient pas

cultiver tous les Indiens qui étoient

en commende , & fe donnoient inuti-

lement bien de la peine pour leur faire

goûter une religion , contre laquelle la

dureté & le mauvais exemple de leurs

maîtres ne pouvoient que les prévenir.

Enfin les évêques de l'affomption & du

Tucuman fe trouvoient réduits à la

trifte néceffité de faire à la cour de fré-

quentes repréfentations , pour en obte-

nir des ouvriers évangéliques , qui les

aidaffent à remplir leurs obligations.

Tel étoit le premier état du Para-

guay , lorfqu'on y envoya des Jéfui-

tes. Dès que ces peres furent arrivés

Tome XIII. B
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au Tucuman , le gouverneur monta

à cheval , avec la nobleffe & les offi-

ciers des troupes , pour aller au - de-

vant d'eux. A leur entrée dans la vil-

le , ils trouverent fur leur paffage

les rues femées de fleurs , & des arcs

de triomphe de diſtance en diſtance.

L'évêque , qui avoit ordonné de fo-

lemnelles actions de graces pour leur

heureuſe arrivée , les conduifit procef-

fionnellement à fa cathédrale , les y

complimenta en des termes qui durent

faire fouffrir leur modeftie , entonna

lui-même le Te Deum , les mena en-

fuite chez lui , & voulut qu'ils logeaf-

fent dans fon palais. C'eſt ainſi que les

Eſpagnols eux-mêmes , qui fans doute

s'en font bien repentis , préparoient

les Indiens à regarder ces religieux

comme des hommes extraordinaires

qui devoient être un jour leurs fonda-

teurs , leurs législateurs , leurs géné-

raux d'armée , leurs pontifes & leurs

fouverains.

2

Les nouveaux miffionnaires trouve-

rent une ample matiere à leur zele , &

s'y livrerent avec ardeur. Ils crurent

devoir commencer par les Efpagnols ,

dontl'exemplepouvoit contribuer beau

2
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coup , ou apporter un grand obſtacle

au fuccès de leurs travaux parmi les

infideles. On les écouta avec refpect ;

on les confulta avec confiance ; ils

rencontrerent par-tout des cœurs do-

ciles. Ils firent enfuite plufieurs cour-

fes dans les compagnes , pour annon-

cer l'évangile aux Indiens ; & ils en

avoient déjà converti un grand nom-

bre , lorfqu'ils apprirent qu'il leur ve-

noit un renfort du Bréfil. Je n'entre-

rai point dans le détail de toutes les

converfions opérées par ces hommes

apoftoliques ; elles fe multiplioient à

mefure qu'ils recevoient de nouveaux

fecours ; dans peu de temps , les Jé-

fuites eurent plufieurs établiffements

auParaguay;& ce qui fait le triomphe

de leur politique , de leur humanité &

de leur zele , c'eft qu'en fe fervant de

la religion pour affervir des hommes

libres , vaincre leurs préjugés, foumet-

tre leurs paffions , ils les ont rendus

policés , induſtrieux & heureux. Sem-

blables aux anciens légiflateurs , ils ré-

duifirent en fociété des barbares tou-

jours errants , toujours armés, ne refpi-

rant que meurtres , ne vivant que de

carnage. La lecture des poëtes avoit

Bij



28 LE PARAGUAY.

appris à ces miffionnaires , gens de

lettres , qu'orphée étoit venu à bout

de faire fortir les hommes des forêts ,

par les charmes de la mufique. Ils .

eurent recours aux mêmes moyens ?

pour adoucir ces caracteres féroces.

A peine un Jéfuite avoit-il commencé

à chanter quelques cantiques , que les

fauvages fortoient auffi-tôt des bois ou

de leurs retraites , pour fuivre avec

les tranfports les plus vifs celui dont

la voixavoit frappé leurs oreilles. Alors

le miffionnaire les voyant raffemblés

autour de lui , commençoit à leur an-

noncer les vérités de la foi. Quand

l'ennui les prenoit , le nouvel Orphée

recommençoit fes cantiques ; & mê-

lant ainfi le chant à l'inftruction , il leur

apprenoit à bâtir , non les murs d'une

ville , comme Amphion , mais des

cabanes propres & commodes , dont

ils eurent bientôt formé des peupla-

des . On les nomma doctrines ,

réductions , termes qui ont toujours

été ufités depuis , pour fignifier ces

fortes de villages.

ou

Les Jéfuites voulurent auffi avoir

des habitations dans les villes . Le

premier de ces établiſſements ſe fit
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à l'Affomption , capitale de la pro-

vince. Les magiftrats leur affignerent

un emplacement , pour y bâtir une

maifon & une églife. On mit auffi-tôt

la main à l'œuvre ; & tous voulurent y

travailler , jufqu'aux dames , qui fe fi-

gnalerent dans cette occafion par leur

zele & leur dépenfe. Ce qui attachoit

fur-tout les Espagnols à ces religieux

c'étoit la facilité avec laquelle ils ma-

nioient les efprits des Indiens , au mi-

lieu defquels on ne fe croyoit jamais

en fûreté. De leur côté , les fauvages

fe flattoient que les Caftillans fe laif-

feroient perfuader , par des hommes

à qui ils témoignoient tant d'eftime

de les traiter avec plus de douceur

mais les miffionnaires ayant paru s'in-

téreffer trop vivement pour les na-

turels du pays , les Eſpagnols en con-

çurent de l'ombrage. On difoit tout

haut que les Jéfuites n'avoient d'autre

but , que de fe rendre les maîtres des

Paraguéens , &deprofiter feuls de leurs

fervices ; que c'étoit uniquement pour

cela qu'ils avoient engagéla cour à pu-

blier des édits pour maintenir la liberté

de ces peuples ; & qu'ils ne manque-

roient pas de s'en prévaloir , pour

P iij
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s'enrichir , au préjudice des fujets du

roi d'Eſpagne. En vain ces peres répon-

dirent qu'avant qu'aucun d'eux eût mis

le pied dans la province , l'empereur

Charles Quint avoit déjà donné ces

mêmes édits ; les efprits étoient trop

aigris pour fe rendre à aucune raiſon ;

& cette indifpofition , fermentant de

plus en plus , produifit dans la fuite

les querelles les plus vives , dont je

prévois les fuites les plus funeftes pour

cette fociété.

Je fuis , &c.

ABuenos-Aires , ce zz octobre 2752:
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LETTRE CLII.

SUITE DU PARAGUAY.

Ous venez , Madame , de voir au

Paraguay deux fortes dereligions ,

les chrétiens & les idolâtres ; deux for-

tes de peuples , les Indiens & les Efpa-

gnols ; deux fortes d'habitations , les

villes & les peuplades ; deux fortes

de fouverains , le roi d'Efpagne & les

Jéfuites. Tous ces objets demandent

à être repris & détaillés féparément.

Cinq gouvernements divifent toute

cette contrée , & ont pour capitales , la

Plata , Santa-Cruz , Cordoue, Buenos-

Aires & l'Affomption , qui l'eft en mê-

me temps de tout le pays. Les gou-

verneurs font indépendants & abfolus

dans les affaires politiques & mili-

taires ce n'eft que dans certains cas

particuliers , qu'ils reconnoiffent la fu-

périorité des vice-rois du Pérou. Pour

le civil & le criminel , ils reffortiffent

de l'audience royale.

La Plata, où réfide ce tribunal , fut

B iv
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,

fondée par le capitaine Pedro d'An-

zures fous les ordres de François

Pizarre , & fur les ruines du bourg

Indien de Chuquifaca , dont elle prend

auffi le nom. Celui de Cité- d'Argent ,

Ciudad de la Plata , lui fut donné par

allufion à une mine de ce métal , qui

en étoit peu éloignée. La ville eft fi-

tuée dans une petite plaine environnée

de montagnes ; les maifons y font de

pierres , & couvertes de tuiles . Celles

de la principale place , qui ont un

étage au deffus du rez - de - chauffée ,

font grandes , bien difpofées , accom-

pagnées de jardins & de vergers. L'eau

n'y eft point abondante ; mais , par le

foin qu'on a pris de la diftribuer dans

tous les quartiers , elle fuffit pour la

confommation des habitants , dont on

compte environ quatorze mille , tant

Indiens qu'Efpagnols. L'églife a été

érigée en métropole, la magiftrature

en audience royale, l'archevêque & fon

official en tribunal eccléfiaftique , les

officiers municipaux en corps de vil-

le , les colleges en univerfité. Les pro-

feffeurs font des Jéfuites , des prêtres

féculiers & des laïques , qui donnent

auffi des leçons publiques dans le fé-
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minaire. Il ne faut pas demander s'il

y a beaucoup de moines : c'eft la claffe

d'habitants la plus nombreuſe dans la

plupart des villes de l'Amérique Ef-

pagnole mais ce font toujours des

Dominicains , des Cordeliers , des Au-

guftins , des peres de la Merci , des Jé-

fuites , & point ou prefque point de Bé-

nédictins , de Prémontrés , de Bernar-

dins , de Chartreux , ni même de Ca-

pucins , fi faciles d'ailleurs & fi ardents

à fe répandre par toute la terre.

Les environs de la Plata font rem-

plis de maifons de campagne , le long

de la riviere de Cachimayo , qui en

eft à deux lieues. Une autre , nommée

Pilco-Mayo , coule à fix lieues de là ,

fur le chemin de Potoft , & fournit

d'excellent poiffon. C'eft fur fes bords

qu'habitent les Chiriguanes , ennemis

irréconciliables des chrétiens , & tou-

jours en guerre avec les Efpagnols.

Les Jéfuites n'en pénetrent pas moins

dans leurs pays, accompagnés de quel

ques Indiens qu'ils menent pour leur

fureté ; & il arrive quelquefois qu'ils

en convertiffent. " Nous ne connoif-

fons point au Paraguay , me difoit unt

de ces peres , de peuple plus fier , plus

B v
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dur , plus inconftant & plus perfide

que les Chiriguanes , dont on raconte

ainfi l'origine.

,, Lorfque les Guaranis fe foumirent

à l'évangile , & que réunis par les

premiers miffionnaires ils formerent

diverfes peuplades , il fe trouva par-

mi eux un certain nombre d'infideles,

dont on ne put jamais vaincre l'ob-

ftination. Ces barbares craignant le

reffentiment de leurs compatriotes ,

dont ils n'avoient pas voulu fuivre

l'exemple , prirent la réfolution d'a-

bandonner leur terre natale , & d'aller

chercher un afyle en d'autres con-

trées. Dans cette vue , ils pafferent

le fleuve du Paraguay , & avançant

dans les terres , ils fixerent leur de-

meure au milieu des montagnes. Les

nations chez lefquelles ils s'étoient

réfugiés , en conçurent de la défiance ;

mais elles jugerent que, paffant d'un

ciel brûlant dans une région extrê-

mement froide , ils ne pourroient ré-

fifter aux rigueurs du climat , & qu'ils

périroient bientôt de mifere. Chiri-

guano , difoient- elles en leur langue ,

c'est- à-dire , le froid les détruira ; &

de-là eft venu le nom qu'ils portent
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actuellement. Mais loin d'être dé-

truits comme on l'avoit efpéré ,

ils multiplierent fi confidérablement ,

qu'en très peu d'années leur nom-

bre monta à plus de trente mille.

Comme ils font naturellement belli-

queux , ils fe jetterent fur leurs voi-

fins , les exterminerent peu-à-peu , &

s'emparerent de toutes leurs terres ,,.

Le même Jéfuite m'a appris que

ces peuples , qu'il nomme barbares ,

n'ont ordinairement qu'une femme ;

mais parmi les prifonniers qu'ils font

à la guerre , ils choififfent les plus

jeunes filles pour en faire leurs maî-

treffes. Ce goût ne prouve pas clai-

rement leur barbarie. " Ce qu'ils ont

de plus fingulier , ajoutoit ce pere ,

c'eft que d'un jour à l'autre ils ne

font plus les mêmes hommes : au-

jourd'hui pleins de raifon & d'un bon

commerce , demain pires que les tigres

de leurs forêts. On obtient tout d'eux

lorfqu'on les prend par l'intérêt s'ils

n'efperent rien , tout homme eft leur

ennemi. Ils font naturellement gais

pleins de feu , enclins à la plaifan-

cerie ; & leurs bons mots ne laiffent

B vj
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pas d'avoir quelque fel . Lâches quand

ils trouvent de la réfiftance , & in-

folents jufqu'à l'excès , comme c'eſt

l'uſage , même chez les nations les plus

policées , s'ils s'apperçoivent qu'on les

craint.

"" Leurs bourgades font difpofées en

forme de cercle , dont le centre eft oc-

cupé par la place publique. Ils vont

pour l'ordinaire tout nuds ; ils ont ce-

pendant des culottes ; mais ils les tien-

nent fous le bras , comme on dit que les

François portent leurs chapeaux. Lorf-

qu'une fille commence à s'appercevoir

qu'elle peut être femme , on l'oblige à

demeurer pendant trois mois dans fon

hamac. De vieilles matrones entrent

dans la cabane armées de bâtons ; &

frappant tout ce qu'elles rencontrent

elles pourſuivent , difent- elles , la cou

leuvre qui a piqué la fille jufqu'au fang:

l'une d'entr'elle met fin à ce manege , en

feignant qu'elle a tué le ferpent. Un mo-

ribond ne juge de l'affection que lui por

te fa famille, que par les cris &les hur

lements effroyables que fes parents

font autour de fon lit , au moment de

fon décès. Il n'eft pas rare que cette

>
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horrible fymphonie ait avancé les jours

de plus d'un malade. Les magiciens

qui font fortune parmi la plupart des

fauvages , font en exécration chez les

Chiriguanes : on y brûle un homme

fur le moindre foupçon de maléfice.

Au refte , comment ne croiroient - ils

pas aux fortileges , puifque des peu-

ples même qui fe difent philofophes ,

ont des livres révérés d'apparitions ,

des traités théologiques où les forciers

jouent leur rôle , & pour comble de

déception , une jurifprudence établie

fur la magie ? Comme nous , les Chi-

riguanes s'effraient d'un fonge , mar-

quent des jours malheureux , redoutent

tel ou tel nombre , & font troublés par

le cri de tels ou tels animaux. L'uni-

que avantage peut- être que nous ayions

fur ces barbares , c'eft que parmi nous

les vieilles , les nourrices , les enfants

le peuple & les fots font les feuls qui fe

forment ces terreurs fuperftitieuſes ; les

gens fenfés n'en parlent que pour en

rire.

""

"

Les peuples les plus voisins des

Chiriguanes font les Chiquites , dont

le nom fignifie hommes rapetiffés. Les



38 SUITE DU PARAGUAY.

Efpagnols les ont ainfi appellés , parce

que la porte de leurs cabanes eft très-

baffe , & qu'ils ne peuvent s'y gliffer

qu'en fe traînant fur le ventre. Ils en

ufent de cette façon , pour ne point y

donner entrée aux mofquites, dont cette

contrée eft infeftée , fur - tout dans les

temps de pluies. Le pays eft fort mon-

tagneux , & couvert par d'immenfes

forêts. La quantité de différentes abeil-

les qu'on y trouve , fourniffent du miel

& de la cire en abondance. Ce font

avec le riz , le maïs , le coton , le fu-

cre , le tabac , les patates & le manioc ,

les denrées les plus communes de cette

province. Depuis le mois de décem-

bre , jufqu'au mois de mai , les cam-

pagnes font inondées par le déborde-

ment des rivieres ; & tout commerce

eft interdit entre les habitants. 11 fe

forme alors de grands lacs qui four-

millent de poiffons. Le Chiquite com-

pofe une certaine pâte amere , qui les

enivre ; ils montent auffi- tôt à fleur

d'eau & les pêcheurs les prennent

fans peine. Quand les eaux fe font

retirées , les fauvages enfemencent

leurs terres qui jouiffent alors d'une

>
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admirable fécondité. Les bois font

remplis de finges , de poules , de tor-

tues , de buffles , de cerfs , de chevres ,

d'ours, de tigres & de bêtes venimeu-

fes.

"" Les mœurs des Chiquites different

peu de celles des autres fauvages de

l'Amérique méridionale. Ils mangent

fans attendre le befoin , fans s'affujet-

tir à des heures réglées , fans faire

choix de leur nourriture , fans s'inquié-

ter du lendemain ; ils vivent au grand

air , accoutumés à toutes les variations

du climat , le plus fouvent nuds , &

n'ayant pour lit que la terre , une peau

de bête , quelques feuilles d'arbres ,

ou une méchante natte. De- là , cette

force , cette vigueur de tempérament

& de fanté , qui eft la bafe de toutes

leurs jouiffances. La médecine , telle

qu'on l'exerce dans nos villes , avec

fa théorie fi pompeufe & fa pratique

fi fautive , avec fes fyftêmes fans ex-

périences , & fes raifonnements fans

preuves , n'eft point connue de ces

Indiens. Ils n'ont qu'une maniere de

traiter les maladies ; c'eft de fucer la

partie où l'on fent de la douleur ; &
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cette fonction eft exercée par le caci-

que , à qui elle donne une grande au-

torité dans la nation. Il demande d'a-

bord à ceux qui le confultent : qu'avez-

vous fait avant de tomber malade ?

N'avez-vous pas répandu de la chica?

N'avez-vous pas jetté de la chair de

cerfou de tortue ? Si on l'avoue , eh

voilà juſtement ce qui vous tue , re-

prend auffi - tôt l'Efculape : l'ame de

l'animal eft entrée dans votre corps ,

& fe venge de l'outrage qu'il a reçu.

Le cacique fuce enfuite la partie af-

fectée ; & fi le malade meurt , c'eſt

fur lui feul que tombe la faute ; s'il

guérit , toute la gloire eſt pour le mé-

decin.

99 Les Chiquites font moins féroces

que les Chiriguanes , & plus difpofés

à recevoir les lumieres de l'évangile.

Nos miffionnaires y ont déjà formé des

peuplades chrétiennes , avec des eſpé-

rances bien fondées de leur impoſer

à tous le même joug ; alors l'églife

n'aura point d'enfants plus dociles ;

l'Efpagne , de fujets plus fideles ; l'A-

mérique , de peuples plus heureux ;

notre compagnie, de difciples plus fou-
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mis. Leur converfion paroiffoit défef-

pérée , lorfqu'un de nos peres , Jofeph

de Arcé , profita de deux circonftan-

ces qui lui concilierent l'affection de

ces peuples. Deux nations étoient alors

en guerre ; le pere vint à bout par fon

éloquence de terminer leurs différents ,

& de rétablir entr'elles la paix & la

concorde. Prefque dans le même temps,

il obtint la grace d'un Chiquite , con-

damné à mort par le gouverneur de

Santa-Cruz. Cette charité lui gagna

la bienveillance des autres fauvages ; &

ayant eu la liberté de parcourir la pro-

vince, il eut la fatisfaction de voir des

nations entieres demander d'elles -mê-

mes à être inftruites. La maniere dont

ces peuples délibérerent s'ils embraffe-

roient la religion chrétienne , mérite

d'être rapportée. On indiqua une af-

femblée générale ; & tout le monde fe

trouva pendant la nuit au rendez-

vous. On commença à danfer au fon

des inftruments ; & tout en danfant

l'affaire fut propofée & difcutée. Cha-

cun expofa fes raifons en cadence ; &

le bal finit par décider que le chrif

tianifme feroit reçu dans le pays.
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""
Il ne faut pas croire cependant

que ces peuples aient toujours témoi-

gné la même docilité . On en a vu qui

refufoient avec obftination d'écouter

les miffionnaires , ou qui , après leur

avoir prêté quelqu'attention , leur ré-

pondoient froidement : vous dites que

votre Dieu fait tout , qu'il eft en tout

lieu , & qu'il voit tout ce qui s'y paffe :

nous n'aimerions pas un maître qui a

les yeux fi perçants ; nous voulons vi-

vre en liberté dans nos bois , fans avoir

un témoin & un cenfeur perpétuel de

nos actions. Un autre fauvage étant

follicité de fe faire chrétien , repliqua

au Jéfuite qui le menaçoit de l'enfer :

tant mieux , je n'aurai plus froid après

ma mort. C'eſt par de femblables ré-

ponfes qu'ils déconcertent fouvent le

zele des prédicateurs.

" Ce n'eft point par les Chiquites ,

que les miffionnaires ont commencé

leurs conquêtes évangéliques dans le

Paraguay. Les réductions les plus an-

ciennes , les plus nombreuſes , les plus

ferventes ont été fondées chez les Gua-

ranis. Avant qu'on y eût porté le

flambeau de la foi , ce pays, comme
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vous l'avez vu , étoit habité par des

barbares fans religion , fans loix , fans

habitation ni demeure fixe. Les Jé-

fuites pénétrerent , de proche en pro-

che , dans l'intérieur de leurs forêts ;

& à force de patience , de douceur

de complaifance , ils parvinrent à

s'en faire écouter. Ces peuples n'é-

toient compofés que de familles ifo-

lées on les accoutuma aisément à

la fociété , en leur faifant naître des

befoins: On leur apprit à labourer

la terre , à cuire la brique , à façon-

ner le bois , à conftruire des maiſons.

On fit venir de Buenos-Aires des

beftiaux amenés d'Europe , qui mul-

tiplierent en fi peu de temps , que

bientôt on en eut affez pour la fub-

fiftance de ces nouveaux citoyens.

Les miffionnaires mettoient les pre-

miers la main à tous ces ouvrages :

celui - ci conduifoit la charrue , celui-

là béchoit la terre ; quelques - uns

coupoient des arbres pour la conf-

truction des bâtiments ; d'autres me-

noient devant eux à travers trois

cents lieues de pays , des chevaux

des boeufs , des vaches , des chevres,

>

-
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des brebis pour les nouvelles peu

plades. Ces mêmes hommes , qui s'é-

toient fait admirer par des talents fu-

périeurs , dans les plus célebres uni-

verfités de l'Europe , fe trouvent tout

d'un coup transformés en bergers , en

maçons , en charpentiers , en labou-

reurs , &c. pour apprendre à des fau-

vages la pratique de tous ces mé-

tiers , & leur faire comprendre la né-

ceffité de s'y appliquer. Ainfi l'on a

vu depuis , & peut-être à leur imita-

tion , le réformateur d'un grand em-

pire , fe faire charpentier en Hol-

Jande , marchand à Londres , artiſte

à Paris , & foldat dans fes propres

états , pour fervir lui-même à fes peu-

ples d'exemple , de modele & de re-

gle dans toutes ces conditions.

"9 Jugez ce qu'il en a coûté de pei-

nes & de travaux aux miffionnaires ,

pour établir dans le centre même de

la barbarie , une république floriffan-

te , fur un plan peut - être plus par-

fait que celui de Platon. Ils ont eu à

combattre tous les élémens ; il leur

a fallu parcourir des pays imprati-

quables , & dont les habitants étoient
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plus à craindre que les bêtes féroces

qu'on y rencontre à chaque pas. Que

n'ont - ils pas eu à effuyer de ceux

même qui faifoient profeffion de la

même foi , c'est - à - dire , des Efpa-

gnols , qui ne leur ont jamais pardon-

né d'avoir fouftrait au droit de com-

mende , les Indiens de leurs réduc-

tions ? Contrariés fans ceffe , chaffés

avec violence , avec infamie de leurs

propres maifons , traduits à tous les

tribunaux comme des traîtres & des

fcélérats , ils ont vu fouvent périr les

fruits de leurs travaux , fans ſe rebu-

ter, fans montrer moins d'ardeur à ré.

parer leurs pertes , avec une fermeté

une conftance , qui enfin les ont fait

triompher de tous les obftacles.

29 A mefure que ces hommes cou-

rageux raffembloient les Paraguéens ,

ils en formoient de nouvelles réduc-

tions , & les amenoient peu à peu à

fe déclarer fujets de la couronne d'Ef-

pagne. Ce n'eft pas fans peine qu'ils y

difpoferent ces barbares , accoutumés

à ne reconnoître aucune autorité. Leur

acquiefcement fut le fruit de l'amour

& de la confiance que nos peres avoient
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fu leur infpirer, & de l'afcendant qu'ils

prirent fur eux , en fe facrifiant en

toute rencontre , pour la défenſe de

leurs intérêts. Philippe IV honora

les Guaranis du titre de fes plus fi-

deles vaffaux ; il leur confia le foin

de garder le Paraguay du côté du

Bréfil , les exempta de tout autre fer-

vice , & fe contenta , pour droit de

vaffelage , que les hommes feuls , de-

puis l'âge de dix - huit ans accomplis

jufqu'à cinquante , payaffent à fon

tréfor un écu par tête. Ils confi-

gnent eux - mêmes leur argent dans

la capitale , entre les mains des of-

ficiers du roi , qui leur en donnent

un récépiffé. C'eft aux chefs des ré-

ductions , conjointement avec les mif-

fionnaires , de faire en forte que le

tribut foit payé avec exactitude. Ainfi

l'on n'a pas affaire en ce pays , com-

me en Europe , à de féroces exacteurs

mille fois plus odieux que les impôts

même qu'ils font chargés de perce-

voir.

99 Ce que le roi d'Espagne retire

de ces Indiens , fuffit à peine pour

l'indemnifer de ce qu'il dépenſe en

leur faveur car toutes les fois qu'on
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pour

envoie par fon ordre au Paraguay ,

des miffionnaires d'Europe , il paie

pour chacun d'eux environ douze

cents francs. On tire de plus dix mille

piaftres chaque année , du tréfor royal

pour leur entretien. C'eft encore fa

majefté qui fait les frais du vin

les meffes , & de l'huile pour les lam-

pes qui brûlent dans les églifes. Enfin

ce prince donne tous les ans , à cha-

que réduction plus de fix cents livres ,

pour fe fournir de remedes , fans comp-

ter les aumônes extraordinaires , qui

montent fouvent à des fommes confi-

dérables. Du temps de Philippe V ,

on infifta beaucoup fur la modicité du

tribut des Paraguéens , tandis que les

autres Indiens paient cinq fois autant ;

mais ce prince défendit de rien chan-

ger à ce qui étoit réglé , & donna

fa parole royale qu'il maintien-

droit les chofes toujours dans le même

état.

29 C'eſt une erreur , pourfuit le

Jéfuite , de croire que nous fommes

tellement les maîtres de cette répu-

blique , que les Guaranis ne recon

noiffent d'autre autorité que la nôtre.
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Qui peut ignorer , en effet , avec quelle

promptitude ces peuples obéiffent aux

vice-rois , aux gouverneurs , aux évê-

ques , à tous les officiers de fa ma-

jefté ? Au plus petit figne de leur

volonté , on les voit fortir avec empref-

fement de leur pays , fe pourvoir eux-

mes des armes néceffaires , & faire à

pied , deux , trois , quatre cents lieues

pour travailler pour combattre &

pour mourir , s'il le faut , au fervice

du roi. Ils ne reçoivent dans ces oc-

cafions aucune espece de folde ni

d'appointement. Quel vaffal fur la ter-

re rend un pareil hommage à fon fei-

gneur ? Quels fujets a-t-on vu fervir.

ainfi leurs fouverains ? Les gouverneurs

de la province font de temps en temps

la vifite des réductions , & y trou-

vent la plus parfaite foumiffion à

leurs ordres. Les officiers de ces peu-

plades vont toutes les années , fe pré-

fenter à ces mêmes gouverneurs , pour

en obtenir la confirmation de leurs

offices. Il est bien vrai que les Jéfuites

n'ont point d'amis plus ardents , ni de

difciples plus zélés , que leurs chers

néophites ; que fi l'on entreprenoit

de



SUITE DU PARAGUAY. 49

de changer leur gouvernement , cette

démarche feroit bientôt fuivie d'une

prompte révolte ; & qu'enfin l'admi-

niftration roule abfolument , ou prin-

cipalement fur les miffionnaires. Le

génie borné de ces Indiens exige que

ces religieux entrent dans toutes leurs

affaires , & qu'ils les dirigent autant

pour le temporel que pour le fpirituel.

Gependant chaque bourgade a les mê-

mes officiers de juftice & de police que

les villes Eſpagnoles ; mais comme on

ne fauroit guere compter fur leur capa

cité , ils ne peuvent infliger aucune

peine , ni rien décider de quelqu'im-

portance fans l'approbation de leurs

paſteurs. Ces officiers font élus par les

habitants , & confirmés par le curé ,

qui ſe réſerve ainfi le pouvoir de re-

jeter ou d'admettre ceux qu'il juge plus

ou moins capables de ces emplois. Un

homme d'efprit , comparant cette co-

lonie avec l'ancien gouvernement de

Lacédémone , difoit que l'effence d'un

Paraguéen étoit de dépendre des Jéfui-

tes , comme autrefois celle d'un Spar-

tiate , d'obéir aux loix de Lycurgue.

Tout eft en commun dans la contrée

Tome Xlil. C
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des miffions , comme dans la républi-

que grecque. Les rivaux d'Athenes

avoient profcrit l'argent & le luxe. Les

voifins du Pérou ne connoiffent ni l'or

ni l'argent. Tout ſe reffemble , à cela

près , que les Spartiates avoient des

efclaves , & que les prêtres n'étoient

point admis augouvernement de l'état ;

qu'ici au contraire , les prêtres feuls

gouvernent la nation , & que les Para-

guéens font les efclaves de ces prêtres.

On en a voulu faire un crime aux jé-

fuites ; mais il leur fera toujours glo-

sieux d'avoir montré & fait goûter à

des peuples cruels , l'idée de la reli-

gion jointe à celle de l'humanité , de

leur avoir donné nos arts fans notre

luxe , nos befoins fans nos defirs ; & s'il

eft vrai qu'ils aient amaffé des trésors ,

au moins n'eft - ce qu'en rendant des

hommes heureux. C'est être affurément

très -louable , que de favoir allier ainfi

fon utilité particuliere au bonheur pu-

blic.

Il y a ordinairement deux jéfuites

dans chaque réduction. Le fecond eft

prefque toujours un miffionnaire nou-

vellement arrivé d'Europe. Il fert de
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vicaire au premier , & apprend en mê-

me temps la langue des Indiens. Le

curé eft fupérieur chez lui ; & comme

il a toujours fix enfants deftinés au fer-

vice de l'églife , fa maiſon eſt une petite

communauté où tout le fait au fon de

la cloche , & fe gouverne comme dans

un couvent. Lui même eft dans une

dépendance entiere du fupérieur de la

miffion , qui eft continuellement oc-

cupé à faire la vifite des paroiffes.

29 A l'arrivée de quelques nouveaux

miffionnaires , il n'eft rien que ces.

bonnes gens n'imaginent pour expri-

mer toute leur joie. Les fêtes ne finif-

fent point durant le féjour que font

les Jéfuites dans les bourgades placées

fur leur route; & il s'y mêle toujours.

du ſpectacle . Nos peres , de leur côté ,

y répondent par une tendreffe plus

que paternelle , & portent leurs foins

jufqu'aux moindres détails. Ils vifi-

tent les maiſons pour voir fi rien n'y

manque ; ils font préfents lorfqu'on

tue les bêtes , pour que la diftribu-

tion des viandes fe faffe avec équité

& empêcher que rien ne ſe perde.

», Quoique les Paraguéens aient l'eft

Ĉ ij
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prit naturellement fort borné , on re-

marque cependant qu'ils réuffiffent

comme par inſtinct , dans tous les arts

auxquels on les applique. 11 eft vrai

qu'ils n'ont pas celui de l'invention ;

mais ils ont , au fuprême degré , le

talent d'imiter tout ce qu'ils voient.

Qu'on leur montre une croix ,

chandelier , un encenfoir ; qu'on leur

donne la matiere pour en faire de fem-

blables ; & l'on aura de la peine à

diftinguer leur ouvrage d'avec le mo-

dele. Il y a par- tout des atteliers de

doreurs , de peintres , de fculpteurs ,

d'horlogers , de menuifiers , &c. Dès

que les enfants font en âge de pou-

voit commencer à travailler , on les

conduit dans ces laboratoires ; & on

les fixe dans ceux pour lefquels ils

paroiffent avoir le plus d'inclination,

Leurs premiers maîtres ont été des

freres Jéfuites , qu'on avoit fait venir

d'Europe à ce deffein .

"

Pendant un affez long temps ces

Indiens ne poffédoient rien en pro-

pre ; mais depuis qu'ils n'ont plus à

craindre de changer de demeure , on

a affigné pour chaque famille une por

?
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tion de terrein qui peut leur four-

nir le néceffaire ; car de la maniere

dont on les éleve , ils ne connoîtront

jamais le fuperflu. Outre ces terreins

particuliers , il y en a d'autres qui ap-

partiennent à la commune , & dont

les fruits font dépofés dans des ma-

gafins publics , pour les befoins im-

prévus , pour l'entretien des églifes ,

pour les infirmes , pour ceux qu'on

envoie à la guerre , &c. Le furplus

fe met dans la maffe du commerce ;

& c'eft de ce fonds que l'on paie le

tribut , que l'on achete les provifions

pour les troupes , &c. Si quelque ré-

duction fe trouve dans la difette , foit

par l'intempérie des faifons , foit par

un de ces accidents qui font perdre ,

aux laboureurs les plus foigneux , le

fruit de leurs travaux , foit enfin par

la mortalité du bétail , les peuplades

voifines ne manquent jamais de la

fecourir , fans exiger d'autre retour

qu'un fecours pareil dans un pareil

befoin.

"" L'habillement des Paraguéens con-

fifte en un jufte - au- corps , des cu-

lottes à l'efpagnole , & un furtout de

C iij
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toile de coton qui leur defcend juf-

qu'à mi - jambe. Il n'y a que les offi-

ciers ou les notables qui foient chauf-

fés. L'habit ordinaire eft toujours

blanc , les vêtements de couleur ne fe

portent que les jours de fête. Les fem-

mes ont une chemife fans manches

qui leur tombe fur les talons , une

ceinture , une tunique de la même

longueur que la, chemife , mais d'une

toile plus fine , & avec des manches.

Elles ne la quittent que lorfqu'elles

travaillent à la campagne ; & com-

me leurs cheveux noirs , longs & flot-

tants reffemblent à un voile , on croit

voir de loin des religieufes en che-

mife qui cultivent la terre. Elles fe

ceignent le front d'un bandeau forte-

ment ferré , & y attachent des far-

deaux qu'elles laiffent pofer fur leurs

épaules. Si on s'en rapportoit à ces

peuples , du foin de fe vêtir , ils

iroient bientôt nuds comme les fau-

vages. Les atteliers pour les habits

font réunis dans une grande cour au-

près de la maifon , & fous les yeux

des miffionnaires. Là fe trouvent diffé-

rentes efpeces d'ouvriers , & fur-tout
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des tifferands , toujours occupés à

faire de la toile. Ils font entretenus

aux dépens de la réduction , & ne

reçoivent point d'autre falaire.

"" Les peuplades chrétiennes , quoi-

que bâties avec fimplicité , font gran-

des , vaſtes , bien fituées , les rues ti-

rées au cordeau , les maifons unifor-

mes , conftruites de cannes , couver-

tes de tuiles , & rangées à - peu - près

comme les boutiques d'un marché.

Elles n'ont qu'un rez-de-chauffée , qui

confifte en une falle quarrée où loge

toute une famille. Entre les édifices

publics , on voit une maifon de force

pour les femmes de mauvaife vie. Elle

fert en même temps de retraite à

celles qui n'ont plus de parents , ou

dont les maris font en voyage ou à la

guerre. La place publique , à laquelle

l'églife fait face , eft au milieu de la

bourgade , ainfi que l'arcenal où tou-

tes les armes & les munitions font ren-

fermées. Rien n'eft négligé dans ces

villages ; il s'y trouve jufqu'à des fa-

briques de poudre à canon , dont une

partie eft réfervée pour les troupes ,

& l'autre employée aux feux d'arti-

Civ
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fice , par lefquels on folemnife toutes

les fêtes civiles & eccléfiaftiques. On

fait l'exercice toutes les femaines ; car

il y a dans chaque réduction deux

compagnies de milice , dont les offi-

ciers ont un uniforme galonné d'or

ou d'argent , felon leur grade ; mais

ils ne les portent que lorfqu'ils vont à

la guerre , ou les jours de parade.

Hors de là , on ne diftingue point le

foldat du fimple habitant ; & ces bra-

ves , qui font la fûreté de la républi-

que , & qu'on voit revenir fouvent

couverts de lauriers , dès qu'ils n'ont

plus les armes à la main , font l'exem-

ple des autres par leur piété , leur

douceur , leur modeftie & leur fou-

miffion. Ils confervent entr'eux cette

égalité parfaite , le plus ferme appui

de l'union & de la tranquillité des ci-

toyens.

il y a de

Outre les exercices ordinaires

temps en temps des prix

propofés pour les archers , les fan-

ciers , les frondeurs & ceux qui ti-

rent au blanc. De peur de furpriſe ,

on entretient en tout temps un corps

de cavalerie qui bat l'eftrade , & donne
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avis de tout ce qu'il a découvert. Ce

n'eft ni pour faire des conquêtes , ni

pour s'enrichir des dépouilles des au-

tres nations que les Guaranis pren-

nent les armes ; c'eſt pour fe garantir

des entrepriſes de leurs voifins , dont

ils ne peuvent eſpérer ni paix ni treve,

qu'autant qu'ils font en état de fe faire

craindre. Si l'on ne mettoit un frein

à la férocité de ces nations infidelles ,

ces barbares , ennemis de la paix &

du repos , accoutumés à fe pourſuivre

fans ceffe pour fe dévorer les uns les

autres , iroient au fein des réductions

porter le meurtre & le carnage. Il ne

s'eft paffé aucune action un peu impor-

tante depuis cent ans au Paraguay ; il

ne s'eft remporté aucune victoire , à la-

quelle ces peuplades chrétiennes n'aient

eu la meilleure part , & où elles n'aient

donné des preuves éclatantes de leur

courage & de leur attachement au

fervice du roi. Ajoutez à cela qu'elles

ont toujours fait la guerre à leurs

propres frais , fe croyant affez payées

par l'honneur qu'elles avoient de fer-

vir fa majesté. Il eft vrai qu'elles ont

befoin d'avoir à leur tête des officiers

C v
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Espagnols ; parce qu'elles ne favent ni

fe ranger , ni garder aucun ordre. Leur

coutume eft de fe jeter toutes enfem-

ble fur l'ennemi , en pouffant des cris

& des hurlements épouvantables. On

leur envoie donc , en temps de
guer-

re , des militaires expérimentés qui

les exercent pendant quelques jours

avant que de les mener au com-

bat.

On fe récria beaucoup en Eſpa-

gne lorfqu'on leur permit l'ufage des

armes à feu ; & il n'eft rien que l'on

n'ait tenté pour faire révoquer cette

permiffion. Philippe V , perfuadé que

les miffionnaires font plus intéreffés

que perfonne à empêcher que leurs

néophites n'en abufent , fe contenta ,

en 1743 , de recommander au pro-

vincial des jéfuites de conférer avec

fes religieux fur les moyens de pré-

venir les inconvénients qui en pour-

roient réfulter. Ces armes ne reftent

point dans les maifons des particu-

liers ; elles font dépofées dans l'ar-

cenal , auffi-tôt qu'on ceffe d'en avoir

befoin.

??
Les habitants des réductions man-
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quent de plufieurs chofes que leur

contrée ne produit point , & qu'ils

font obligés de fe procurer par le

commerce qu'ils font , par échange ,

des fruits de leur pays. Ils envoient

dans les villes Efpagnoles tout ce qui

leur refte de toile , de tabac, de peaux,

d'herbe du Paraguay , &c. après s'en

être fuffifamment pourvus eux - mê-

mes. Tous ces effets font remis entre

les mains du procureur général des

jéfuites. Celui - ci les vend ou les tro-

que , & en rend compte aux réduc-

tions. L'exceffive fimplicité des In-

diens ne permet pas de leur laiffer

faire ce trafic par eux - mêmes : ils

feroient trop fouvent la dupe des Eu-

ropéens , qui abuferoient fans fcru-

pule de leur imbécillité , & à force

de les tromper , les rendroient four-

bes & méchants comme eux. Ceux

qui vont conduire ces marchandifes

dans les villes font défrayés , & leurs

champs cultivés à frais communs. On

fait au jufte ce qu'ils doivent rap-

porter , parce que tous les prix font

fixés , & qu'on ne marchande ja-

mais.

C vj
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29 Malgré cette police & les mesures

que l'on prend pour ne laiffer man-

quer perfonne du néceffaire , il arrive

quelquefois , par la pareffe & le peu

de prévoyance de ces peuples , qu'ils

n'ont pas de quoi enfemencer leurs

terres. On leur prête alors une cer-

taine quantité de grains , qu'ils font

obligés de rendre après la récolte . Les

miffionnaires choififfent parmi les plus

vigilants , des infpecteurs qu'ils char-

gent de parcourir les campagnes , &

d'examiner fi l'on feme , fi l'on moif-

fionne à temps , fi l'on prend des

mefures pour faire durer la provifion

de bled ; enfin , fi les. beftiaux font

bien foignés. On punit févérement

les pareffeux ; parce qu'il eft égale-

ment de l'intérêt public & de celui

des particuliers que chacun rempliffe

fa tâche , & que ceux qui reftent oi-

fifs ne vivent pas aux dépens de ceux

qui travaillent. Faute de ces précau-

tions , on éprouveroit de fréquentes

difettes ; car ces gens ont un appétit

fi prodigieux , que dans les commen- ,

cements on ne pouvoit pas laiffer à

Ieur difcrétion les boeufs dont ils fe
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fervoient pour labourer , de peur qu'ils

ne les miffent en pieces & ne les dé-

voraffent. Il ne faut pas même diffi-

muler , que les plus touchantes exhor-

tations n'auroient pas fuffi pour les

attirer à la connoiffance du vrai Dieu ,

fi l'on n'eût commencé par leur four-

nir des vivres en abondance : car lorf-

qu'il fut queſtion de former les premie-

res peuplades , ils difoient aux mif-

fionnaires fi vous voulez que nous

reftions avec vous , donnez-nous bien

à manger ; car nous avons toujours

faim. Ils font encore les mêmes fur

cet article , & n'ont point de temps

marqué pour les repas. Ils fe reglent

à cet égard , non fur l'horloge , mais

fur le befoin ; chez eux , c'est tou

jours l'appétit qui fonne l'heure.

22

:

On ne fouffre aucun mendiant

dans cette république ; & l'on n'y laiſſe

perfonne oifif. On n'y voit ni procès

ni querelles , parce qu'on n'y poffede

rien en propre ; car on peut dire que

c'eft n'avoir rien à foi , que d'être

toujours difpofé à partager le peu

qu'on a avec ceux qui font dans le

befoin. On y eft quelquefois plus oc-
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cupé pour les autres que pour foi-mê-

me. Le travail des femmes n'y eft pas

moins réglé que celui des hommes.

Au commencement de la femaine

on leur diftribue une certaine quantité

de laine & de coton , qu'elles font

obligées de rendre le famedi au foir

toute prête à mettre en œuvre pour

faire des toiles & des étoffes. Chacun

doit être retiré chez foi à une heure

marquée. La patrouille commence auf-

fi-tôt fa marche , & ne ceffe point de

faire fa ronde pendant toute la nuit.

On n'y emploie que des perfonnes fur

qui onpuiffe compter ; & on les chan-

ge toutes les trois heures. Pour faire le

choix de ceux à qui on confie ainfi le

bon ordre & la fûreté publique , on

prend les mêmes mefures , que lorf-

qu'il eft queſtion d'élire les officiers

qu'on deftine aux charges & au ſervice

des églifes.

"" Ön a cru devoir employer les plus

grandes précautions pour empêcherque

les Paraguéens n'euffent aucun com-

merce avec les Eſpagnols qui habitent

les villes , & que ceux- ci ne puffent

jamais s'arrêter dans le pays des Jéfui-



SUITE DU PARAGUAY. 63

tes. S'il leur arrive de prendre cette

route pour aller au Chili ou au Pérou ,

ils ne doivent refter que trois jours

dans chaque peuplade. Ils logent dans

des maifons commodes , mais ifolées ;

on ne leur laiffe manquer de rien ;

mais ils ne parlent à aucun habitant ;

& quoique fujets du même maître

on les traite comme des étrangers

dangereux ou fufpects. On craint qu'ils

ne corrompent les mœurs des Indiens ;

& cette raiſon fi déshonorante , fi ou-

trageante même pour une nation auffi

fiere que l'Efpagnole , a néanmoins été

admife par leurs majeftés catholiques ,

qui n'ont pu tirer de ces peuples aucun

fervice qu'à cette finguliere condition.

"" Les Paraguéens ne fortent point

de chez eux , foit pour quelque expé-

dition militaire , ou pour être employés

aux travaux du roi , qu'ils ne foient

accompagnés d'un miffionnaire , qui

leur fert en même temps , & d'aumô→

nier & d'interprête ; car il ne leur eft

pas même permis d'apprendre la lan-

gue efpagnole. Cette réferve fait tenir

bien des difcours au défavantage des

Jéfuites ; fans elle cependant ces nou-
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veaux chrétiens qui vivent dans la plus

grande innocence , & ne connoiffent

aucune des paffions qui ravagent la

terre , ne feroient peut - être bientôt

plus reconnoiffables. Il ne faut , pour

s'en convaincre , que voir la différence

qui fe trouve entre ces néophites , &

ceux pour lefquels on n'a point pris

les mêmes précautions. Il faut l'avouer ,

la plupart des mœurs caftillanes font

corrompues par l'intérêt , le luxe , l'a-

mour du plaifir ; & malgré toutes

les apparences de la piété la plus fin-

cere , l'ignorance , l'orgueil , l'injuf-

tice , la foif de l'or & l'incontinence

occupent, au fond des cœurs , la place

de la religion. Quand on dit aux In-

diens , que la loi chrétienne ne per-

met pas d'avoir plus d'une femme ;

qu'elle donne à fes difciples des le-

çons d'humilité , d'abnégation , de

charité , ils ne manquent pas d'op-

pofer la conduite des Efpagnols ; &

leur réponſe eft accompagnée d'un

fourire de mépris , capable de dé-

concerter le zele le plus ardent. En-

fin l'expérience n'a que trop fait

connoître qu'il eft impoffible de con-
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vertir ceux à qui leur fituation per-

met d'examiner de trop près les Eu-

ropéens, & d'entretenir commerce avec

eux 23.

Je fuis , &c.

ABuenos- Aires , ce 27 Octobre z 752.
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LETTRE CLIII.

SUITE DU PARAGUAY.

CEqui contribue le plus , Madame ,

à entretenir la belle harmonie que

l'on admire dans la république para-

guéenne , c'eſt le concert qui y regne

dans le gouvernement par rapport au

fpirituel. Lorfque l'évêque a annoncé

fa vifite , deux ou trois Jéfuites fe ren-

dent dans fa ville épifcopale avec un

grandnombre d'Indiens pour l'efcorter.

D'autres néophites ont ordre de fe trou-

ver aux poftes qu'on leur a marqués de

diſtance en diſtance pour écarter les

ennemis , s'il s'en trouvoit fur la route ,

&pourporter des rafraîchiffements . Dès

que le prélat approche d'une réduction,

la nouvelle en eft reçue avec les plus

grands tranfports de joie. Deux com-

pagnies de cavalerie partent fur le

champ, & ne s'arrêtent point qu'elles

ne foient à la vuedu cortege. Alors elles

fe forment , déploient leurs enfeignes ,

& font en très- bon ordre toutes leurs
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évolutions. Elles defcendent enfuite de

cheval , vont fe profterner aux pieds

du pontife , lui baifent refpectueufe-

ment la main , & reçoivent fa béné-

diction.

A une lieue de la bourgade , les offi-

ciers & les notables viennent auffi ren-

dre leurs refpects. L'infanterie paroît

enfuite , rangée en bataille , fous fes

drapeaux. Le fon des tambours , des

fifres , des clairons fait retentir les cam-

pagnes voisines. L'évêque paffe au mi-

lieu de cette troupe qui bat aux champs

& forme la marche. Sa Grandeur entre

dans la réduction , aux acclamations du

peuple ; les femmes l'attendent ; car

on ne leur permet jamais , fous quel-

que prétexte que ce foit , de fe mêler

avec les hommes. Le prélat leur don-

ne auffi fa bénédiction qu'elles reçoi-

vent profternées & les mains jointes.

Partout où il paffe , la terre eft jon-

chée de fleurs & d'herbes odoriféran-

tes. Tout le temps de fa vifite eft em-

ployé en de faintes réjouiffances , où

l'on eft étonné de trouver un goût , un

ordre , une élégance qu'on n'auroit

pas dans bien des villes policées de

I'Europe. La vifite finie , on conduit
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le pontife à la bourgade prochaine avec

un égal appareil ; & il fe rend enfin

dans fa ville épifcopale de la même

maniere qu'il en eft parti. Un Indien

ne. connoît point de plus grand bon-

heur que de pouvoir une fois dans

fa vie recevoir & contempler fon évê-

que.

On rend les mêmes honneurs au

provincial des Jéfuites. Un fimple mif-

fionnaire , quand il arrive dans une

réduction , y eft auffi reçu de la ma-

niere la plus diftinguée . Un concert

mélodieux annonce fa venue. La riviere

eft couverte de barques pleines d'In-

diens armés , qui forment une espece

de combat naval , & par leurs luttes ,

leurs jeux & leurs danfes , procurent

au pere toutes fortes de divertiffe-

ments. Le fupérieur & fon vicaire fe

tiennent à quelque diftance , chacun

à la tête d'une troupe de cavalerie &

d'infanterie , qui font devant eux des

évolutions militaires. Du rivage , le

miffionnaire eft conduit par une foule

de peuples , qui , pouffant mille cris

de joie , le font paffer fous un arc de

triomphe. Ils entrent enſemble dans

l'églife , où le chef des Indiens le féli-
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mais pa-cite par une harangue courte ,

thétique ; tandis que de jeunes filles ,

vêtues de blanc & ornées de fleurs , l'at-

tendent à la porte pour lui préſenter

en fortant les fruits & les rafraîchiffe-

ments de la faifon. De jeunes garçons ,

armés de piques & de lances , exécu-

tent une danfe guerriere au bruit des

trompettes & des clairons. Un ballet

formé par d'autres jeunes gens habillés

en matelots , en maîtres en fait d'ar-

mes , en artifans , en laboureurs , amene

un tournoi , une illumination & un feu

d'artifice.

Curieux de voir par moi - même

une de ces réductions , je priai le

procureur des Jéfuites de Buenos-

Aires de me mener à celle de Saint-

François Xavier dans le Tucuman.

Nous fîmes ce voyage , à la mode

du pays , dans des charriots couverts

de cuir. On pratique , dans celui du

maître , une petite chambre où ſe trou-

ve un lit & une table ; les autres font

pour les provifions & les domeftiques.

Chaque charriot eft traîné par de gros

bœufs ; & le nombre prodigieux qu'il

y a de ces animaux , fait qu'on ne les

épargne pas. Quoique cette voiture
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paroiffe lente , on ne laiffe pas d'avan-

cer affez vite. On ne porte avec foi

que du pain , du vin & de la chair

falée ; à l'égard du gibier & d'autre

viande fraîche on n'en manque point.

fur la route. Les bêtes à cornes paif-

fent par milliers dans des plaines im-

menfes , & embarraffent même quel-

quefois les chemins. Les perdrix fe

laiffent approcher de fi près , qu'il eft

aifé de les tuer avec un bâton ; mais

elles ne font ni auffi groffes ni auffi

bonnes que les nôtres.

Nous allâmes coucher le premier

jour dans unejaccra , qui appartient à

un Eſpagnol. On appelle ainfi certaines

terres , dont le roi récompenfe les of-

ficiers & les foldats qui fe font figna-

lés à la conquête du pays. On trouve

quantité de ces jaccras dans toute

l'Amérique. Il y a , dans chacune , un

petit village compofé de cabanes , où

logent les efclaves qui cultivent les

terres. Le lendemain nous nous rendî-

mes à Santa - Fé , petite ville à fix

lieues de Buenos - Aires , dans un pays

fertile & agréable , le longd'une riviere

que fe jette dans le grand fleuve de la

Plata. En arrivant à Saint-Xavier, nous
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allâmes droit à l'églife ; & dès que les

miffionnaires furent qu'un étranger y

faifoit fa priere , ils y defcendirent

pour me recevoir . Le fupérieur me pré-

fenta de l'eau bénite , & me compli-

menta. On fonna les cloches ; & les en-

fants qui s'affemblerent fur le champ ,

entonnerent une hymne paraguéenne

pour rendre graces à Dieu de notre

bonne venue. La priere achevée , on me

conduifit dans la maifon des peres pour

me rafraîchir ; & on me logea dans

une chambre commode.

Les églifes du Paraguay ne font

deffervies que par les Jéfuites. A la

rigueur , les curés devroient être nom-

més par le gouverneur , & admis par

l'évêque aux fonctions de leur minif-

tere l'un & l'autre ont été obligés

de céder leurs droits au provincial de

la fociété , qui , du centre de fes mif-

fions , fait fes vifites dans toutes les

peuplades , & y envoie des fujets. Il

eft foulagé dans fon emploi par deux

vice-fupérieurs , qui réfident , l'un près

de la riviere de Parana , l'autre aux en-

virons du fleuve de l'Uraguay. Il n'y a

donc dans les réductions , ni clercs , ni

prêtres féculiers , ni moines. On y choi-
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fit feulement , parmi les plus habiles.

de la nation , des efpeces de bédeaux ,

qui font auffi l'office de chantres , &

aident les miffionnaires dans l'exercice

de leurs fonctions. Les peres & les me-

res les confultent quand il leur eſt né

un enfant , fur le nom qu'il faut lui

donner. On fuppofe que ces chantres

doivent favoir de quel faint on céle-

bre la fête ce jour- là . Mais il arrive

fouvent que le bédeau n'entendant pas

le latin , leur fuggere un nom peu con-

venable , tel que Capharnaum , fi c'eſt

un garçon , & Pifcina , lorfque c'eft

une fille , parce que ce font les mots

qui l'ont le plus frappé dans la meffe

du jour. Le miffionnaire , qui vient

enfuite pour adminiftrer le baptême ,

inftruit de la fimplicité du chantre

après lui avoir montré fon erreur

nomme l'enfant comme il lui plaît.

On pratique dans chaque réduction ,

non-feulement tout ce qui eft d'ufage

dans les paroiffes bien réglées de l'Eu-

rope , mais encore beaucoup d'autres

exercices de piété , qu'on a jugé à

propos d'y introduire. On choifit des

hommes fervents & zélés , qui font ,

chez
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chez ces Indiens , ce qu'étoient à Rome

les cenfeurs ils doivent veiller fpé-

cialement fur la conduite & fur les

mœurs des néophites. S'ils découvrent

que quelqu'un foit tombé dans une

faute , ils le conduifent à l'églife , re-

vêtu d'un habit de pénitent. Le mif-

fionnaire le condamne à recevoir le

fouet au milieu de la place publique.

Le coupable humilié baife la main &

les verges qui l'ont frappé , en difant :

"Dieu vous récompenfe de m'avoir

fouftrait , par cette punition légere ,

,, aux peines éternelles dont j'étois

menacé ,,. Ce qu'ilCe qu'il y a d'admirable ,

c'eſt que des perfonnes qui ont auffi

commis en fecret quelque péché , vien-

nent s'en accufer publiquement , &

prient avec inftance qu'on leur im-

pofe la même pénitence : ce qui eft exé-

cuté fur le champ , & ſouvent avec les

mêmes verges.

39

Comme les miffionnaires ont à faire

à des gens d'un entendement groffter ,

fur qui les raifons les plus convain-

cantes font moins d'impreffion que les

objets matériels , ils ont pris un foin

particulier de préfenter à l'imagina-

tion de leurs néophites , ce qui pouvoit

Tome XIII D
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augmenter leur refpect pour les chofes

faintes. En conféquence , ils ont voulu

que les temples du vrai Dieu fuffent

bâtis & entretenus avec la plus grande

magnificence. Les premieres églifes

n'étoient que de bois , & d'une ftruc-

ture fort groffiere. Elles avoient pour-

tant déjà de quoi furprendre & frap-

per des fauvages , dont les yeux n'é-

toient point accoutumés à de pareils

objets. La plupart font aujourd'hui

affez belles , pour plaire même à des

Européens. Les autels font ornés de

tableaux , de colonnes , de ftatues &

de bas-reliefs ; on voit fur les murs

la repréſentation de nos mysteres , où

ces bonnes gens peuvent étudier les

principaux dogmes de la religion. Des

guirlandes de fleurs naturelles environ-

nent l'intérieur de la nef ; le pavé eſt

jonché d'herbes odoriférantes : on l'ar-

rofe d'eau de fenteur ; on y brûle des

parfums.

I Pour entretenir le bon ordre durant

les cérémonies de l'églife , on place

d'un côté toutes les petites filles , & de

l'autre les petits garçons , auprès de la

balustrade du fanctuaire. Chaque trou-

pe a derriere elle fon zélateur ; c'eſt



SUITE DU PARAGUAY. 75

S

une perfonne qui tient en main une,

grande verge , dont il frappe fur le

champ quiconque s'écarte tant foit peu

de la modeftie & du refpect conve-

nables. Après les enfants viennent les

jeunes gens de l'un & l'autre fexe

pareillement obfervés par un zélateur

d'un âge un peu plus avancé. La troi-

fieme claffe comprend les hommes &

les femmes de tout âge , également

féparés les uns des autres. Ils ont auſſi

leurs zélateurs élus parmi les vieillards,

& font , comme les enfants, fujets aux

coups de verges.

Tous les habitants de la réduction

doivent affifter à la meffe chaque jour,

à moins qu'ils n'aient des raifons légi-

times & connues pour s'en difpenfer.

Chacun fe rend enfuite à fon travail

& le foir la cloche appelle tous les

fideles à l'églife , pour y réciter le

rofaire. Pardonnez-moi ; Madame , ces

petits détails ; ils entrent dans l'infti-

tution politique de ce gouvernement

fingulier , & unique dans l'univers . Ce

font les moyens que les Jéfuites ont

employés pour fe former & s'attacher

quatre cents mille fujets. Cet établif-

fement avoit commencé par cinquante

Dij
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familles ; & il monte aujourd'hui à plus

de cent mille diftribuées en trente-

deux cantons , appellés le pays des

miffions chaque canton contient plus

de dix mille habitants..

Le dimanche , tout le monde fe rend

de grand matin à l'églife , pour y célé-

brer les mariages , qu'on remet à ce

jour-là afin de leur donner plus de

folemnité. Cette cérémonie eft termi-

née par l'office divin ; enfuite on

examine fi perfonne ne s'eft abfenté ,

s'il n'eft point arrivé , au dedans ou

au dehors de la réduction , quelque.

défordre auquel il foit néceffaire de

remédier ; & l'on impofe des péniten-

ces à ceux qui fe trouvent coupables.

C'eſt communément la prifon ou le

jeûne ; fi la faute eft grave , elle eſt

toujours punie par le fouet. Après le

dîner on baptife les enfants & les

catéchumenes , qui font ordinairement

en grand nombre. Le refte du jour ſe

paffe en d'autres exercices ; car les mif-

fionnaires ne laiffent jamais ce peuple

défœuvré.

Un autre moyen auquel ils ont eu

recours , pour nourrir & accroître

la dévotion des Paraguéens , a été
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d'introduire la mufique dans les réduc

tions. Vous avez vu combien cet art

a de charmes pour ces Indiens. Il eſt

même affez commun de rencontrer de

belles voix parmi eux ; & l'on prétend

qu'ils en font redevables aux eaux de

leurs fleuves. On apprend aux enfants à

chanter& à jouer des inftruments, avec

autant de jufteffe & de précifion qu'en

Italie ; & il s'eft établi dans chaque peu-

plade , une chapelle de muficiens , qui

exécutent les morceaux les plus diffi-

ciles , que les Jéfuites font venir d'Eu-

rope. L'orgue, le luth , le violon , l'épi-

nette , le violoncelle , & les autres inf-

truments dont ils fe fervent , font pref-

que tous l'ouvrage de leurs mains.

Ces peuples n'ont pas meins de

goût pour la célébration des fêtes

folemnelles : mais c'eft fur - tout à la

fête-Dieu , & à celle de la paroiſſe

qu'ils font éclater leur magnificence &

leur zele. Ils élevent au milieu & aux

extrêmités de chaque rue des arcs

de triomphe , compofés de branches

d'arbres , avec des feftons de fleurs &

de fruits. Ils y fufpendent les cerfs

les tigres , les lions , & d'autres ani-

maux qu'ils ont pris à la chaffe. La

"

Diij



78 SUIT
E
DU PARA

GUAY

.

,

pêche leur fournit les poiffons ; ils y

joignent toutes les efpeces d'oifeaux

rares par leur groffeur ou leur plumage.

Ils tâchent le plus qu'ils peuvent de

les avoir en vie , & raffemblent les

plus remarquables par la beauté &

la diverfité de leurs couleurs . Ils les

attachent par le pied avec un cordon

affez long , pour qu'ils puiffent en

voltigeant de branche en branche ,

faire briller l'éclat de leurs plumes.

Le comble de la magnificence eft

de placer le long des rues des tigres

vivants ou d'autres bêtes féroces ,

prifes dans des piéges , & liées de

maniere qu'elles ne puiffent faire au-

cun mal. Le devant des maifons eft

orné à-peu-près comme les arcs de

triomphe. Les femmes entremêlent ,

avec les compartiments de verdure.

des tourtes & des gâteaux , fous mille

formes différentes . C'eft à qui étalera

le plus de richeffe & d'abondance ,

à qui montrera plus d'intelligence

& de goût : les fleurs , les fruits , les

plantes , les oifeaux les poiffons ,

les quadrupedes , toutes les créatures

femblent s'être réunies , pour rendre

ce jour-là hommage au créateur. On

,
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voit , dans de jolies corbeilles , le

maïs & les autres grains dont les In-

diens doivent enfemencer leurs terres ,

afin que le Seigneur à fon paffage ,

daigne y répandre fa bénédiction , &

les multiplier à proportion des befoins

de la peuplade.

La dévotion des chrétiens du Para-

guay ne fe borne pas à ces pratiques

extérieures. On tâche fur-tout de les

former à cette partie effentielle de la

vraie religion , qui confifte à réprimer

les paffions. L'incontinence eft bannie

des réductions ; les jeunes gens s'y

marient de très bonne heure, tant pour

augmenter le nombre des fujets , que

pour empêcher la débauche. S'il ar-

rivoit quelque fcandale en ce genre, le

châtiment ſuivroit de près le délit. Les

Jéfuites ont des émiſfaires fecrets , qui

les avertiffent fur le champ de tout

ce qui pourroit demander un prompt

remede. On change trois fois , pen-

dant la nuit , ces efpeces de fentinel-

les , qui paroiffent n'être occupées que

de la fûreté du pays , mais dont l'em-

ploi eft principalement de veiller fur

la conduite & les mœurs des habitants.

Div
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L'horreur pour le vol , le meurtre &

les autres excès de cette nature , eft

établi dans toutes les peuplades , par

les exhortations continuelles des mif-

fionnaires. Les châtiments même font

toujours précédés d'une remontrance

qui difpofe les coupables à les rece-

voir comme une correction fraternelle ;

& ces ménagements de douceur & d'af

fection , mettent le curé à couvert de

la haine & de la vengeance de celui

qu'il fait punir. Auffices amesfimples ,

qui croient leurs directeurs incapa-

bles d'erreur & d'injuftice , ont pour

eux un attachement & un refpect

dont on cite des exemples étonnants.

Il y a quelques années qu'une troupe

d'infideles forma le deffein d'ôter la

vie au pere Ruiz : ils fe propofoient

de faire un excellent repas de fa chair,

qu'ils croyoient devoir être fort déli-

cate , parce que les Jéfuites font les

feuls au Paraguay qui faffent ufage

du fel. Ces barbares étant donc entrés

à la faveur des ténebres, dans la réduc-

tion où étoit le Jéfuite , le cherchoient

de tous côtés. Un néophite , qui les

apperçut , courut vîte à la maiſon du

pasteur , prit fon manteau long &fon
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grand chapeau , & alla fe montrer en

cet équipage aux barbares , afin que ,

déchargeant fur lui feul toute leur

fureur, ils épargnaffent le miffionnaire.

Un autre Indien , homme d'âge &

d'autorité parmi les fiens , étant à

l'article de la mort , fit appeller tous

fes voifins , & les conjura de ne jamais.

abandonner les peres , fous quelque

prétexte que ce pût être. " Car , dût-

il vous en coûter la vie , ajouta - t-il

vous feriez du moins fûrs de ne pas

mourir fans facrements ,,. Un Jéfuite

trouva au pied d'un arbre un Para-

guéen qui fe lamentoit ; le miffion-

naire lui demanda quel étoit le fujet

de fa douleur:" Je pleure , répondit le

néophite , de voir les peres s'expofer

loin de leur patrie , à tant de dangers

,,pour affifter de pauvres Indiens ,,.

Quel fpectacle Madame , plus

digne d'admiration , que de voir des

hommes autrefois fi barbares, changés.

en chrétiens aujourd'hui fi fervents ;

des républiques qui ne connoiffent

prefque d'autres loix que celles de

l'évangile , & où les vertus parfaites

du chriftianifme font devenues fi

j'ole ainfi m'exprimer , des vertus du

"

""

"
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peuple ! Au refte , la religion n'eft pas

l'unique fource du bonheur des Para-

guéens. Une liberté bien réglée , des

provifions abondantes , un logement

commode , la paix , l'union , la con-

corde , voilà ce qui acheve de les ren-

dre entiérement heureux . Les habi-

tants de ces réductions font à la vérité

fujets du roi d'Efpagne , & dépendent

descommandants de la province ; mais

le poids de cette fujétion eft fi léger ,

que fous l'autorité & la direction des

Jéfuites , ils font en effet gouvernés

comme dans une république libre. Ainfi

l'on vit autrefois des nations nom-

breufes fe ranger fous l'obéiffance des

Romains ;& en même temps qu'elles

devenoient en apparence leurs tribu-

taires , elles évitoient l'efclavage réel ,

dont elles étoient menacées par des

nations plus puiffantes.

Les miffions du Paraguay font en-

vironnées d'idolâtres , dont les uns

vivent en bonne intelligence avec les

nouveaux convertis ; les autres les

menacent continuellement de leurs in-

curfions. L'ardeur des miffionnaires

les conduit fouvent chez ces barbares ;

& ils en convertiffent toujours un
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certains nombre. Les plus obftinés font

les Gueonas , non- feulement parce

qu'ils font dans l'habitude d'une vie

licentieuſe , mais c'eft qu'ayant parmi

eux plufieurs métifs , & même quel-

ques Efpagnols noircis de crimes , le

mauvais exemple qu'ils en reçoivent ,

les éloigne des vérités qu'on leur prê-

che. Les Charuas montrent moins de

réfiftance , parce qu'ils font plus la-

borieux , & n'ont aucune communica-

tion avec ces Efpagnols fugitifs.

Dès la fin du dernier fiecle , on comp-

toit déjà , dans le pays des Moxes ,

huit à neufpeuplades chrétiennes , dont

la converfion étoit due au zele du

pere Baraze. Sous le nom de Moxes

on comprend un affemblage de diffé-

rentes nations infideles , qui habitent

une contrée immenfe près de la zone

torride. La plupart fe réduifent à trois

ou quatre cents hommes ; & quoi-

qu'elles confinent les unes aux autres ,

elles parlent chacune une langue diffé-

rente , ne s'entendent pas , n'ont en-

tr'elles aucun commerce , fe font fou-

vent la guerre , & mangent leurs pri-

fonniers. Le pere Baraze conduifit

lui - même depuis Lima , jufqu'à fa

D vj
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nouvelle miffion , un nombreux tron

peau de vaches & de taureaux , qui

s'étant multipliés dans la fuite , font

devenus d'une très-grande utilité dans

ce pays. Des Moxes il paffa chez d'au-

tres Sauvages , & parvint jufqu'à la

terre des Baures , où il fut maffacré

au milieu de fes travaux apoftoliques.

La nation des Manacicas eft répandue

dans un grand nombre de villages affez

peuplés. Leurs moeurs different entiére-

ment de celles des autres Indiens ; &

leurs maiſons ont toutes un air de fym-

métrie & de propreté , qui ne fe trouve

point ordinairement chez les fauvages.

La plus grande eft habitée par le caci-

que , en qui réfide l'autorité fouve-

raine. Ses terres font cultivées aux

dépens du public ; fa table , toujours

Couverte de ce qu'il y a de meilleur

dans le pays , ne lui coûte rien à en-

tretenir. Nul ne peut pêcher ni chaffer

fans permiffion ; chaque habitant lui

doit le dixieme de fon revenu ; il pu-

nit les coupables , & maltraite s'il

le veut les innocents ; il peut avoir

plufieurs femmes & prend , s'il le juge

propos , les femmes de fes fujets ::

enfin , les Manacicas , par tout envi-
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ronnés de peuples libres, mais barbares,

ont tous les caracteres qui diftinguent

les peuples policés.

Les Indiens appellés Tfcharos

n'ont prefque de l'homme que la fi-

gure. Il ne faut d'autre preuve de leur

barbarie, que la bifarre coutume qu'ils

obfervent à la mort de leurs proches.

Chaque parent du défunt eft obligé de

fe couper l'extrêmité des doigts de la

main, ou même un doigt entier ,
s'il

veut témoigner une plus grande dou-

leur. S'il arrive qu'il meure affez de

perfonnes , pour que les mains foient

tout-à-fait mutilées, ils vont aux pieds,

dont ils fe font auffi couper les doigts ,

à mesure que la mort leur enleve quel-

que parent. La nation la plus perver-

fe , celle qui s'eft rendue la plus redou-

table aux miffionnaires , aux chrétiens,

aux infideles même , ce font les Mam-

melus , ainfi nommés pour exprimer

apparemment leur reffemblance avec

les anciens brigands d'Egypte. Voică

ce que m'a raconté , de ce peuple cruel

& perfide , un habitant de Buenos-

Aires.

" Dans le temps que les Portugais
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firent la conquête du Brefil , ils y éta-

blirent diverfes colonies , & entr'autres

celle de S. Paul , fur un rocher fort ef-

carpé , que des montagnes inacceffi-

bles & d'épaiffes forêts environnent

de toutes parts. Les habitants , qui n'é-

toient d'abord compofés que d'hom-

mes , prirent des femmes du pays ; &

de ce mêlange naquirent des enfants

qui eurent tous les défauts de leurs

meres. Ils tomberent dans un tel décri ,

par le déréglement de leurs moeurs ,

que leurs voifins auroient cru fe dés-

honorer d'entretenir des liaiſons avec

eux ; & quoiqu'ils fuffent originaire-

ment Portugais , on les jugea indignes

de ce nom ; & on leur donna celui de

Mammelus. Des fugitifs de tous les or-

dres & de toutes les nations , des prê-

tres , des religieux , des foldats , des

artifans des Portugais , des Efpa-

gnols , des créoles , des métifs , des

mulâtres , des negres , &c. qui fuyoient

les pourfuites des hommes & de la

juftice , ne craignant point celle du

ciel , y chercherent un afyle. Cette ré-

publique ne confiftoit d'abord qu'en

une centaine de familles, qui pouvoient
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monter à trois ou quatre cents perfon-

nes ; dans l'espace de quinze ou vingt

ans , elle s'accrut de dix à douze fois

ce nombre. Les Pauliftes prennent la

qualité de peuple libre , & ne donnent

d'autre marque de dépendance aux

Portugais , qu'un tribut annuel de la

cinquieme partie de l'or qu'ils tirent

de leur propre fonds. Chaque fois qu'ils

l'envoient payer , ils font déclarer que

le devoir ou la crainte n'y ont aucune

part , & que leur unique motif eſt un

ancien fentiment de refpect pour le roi

de Portugal. Ils font fi jaloux de leur

liberté , qu'ils ferment l'entrée de leur

terre aux étrangers , à moins qu'ils ne

s'y préfentent dans le deffein de s'y

établir : alors on les affujettit à de lon-

gues épreuves. On leur fait faire de pé-

nibles courfes , dans lefquelles ils font

obligés d'enlever chacun deux Indiens,

qu'ils doivent amener pour l'efclava-

ge, & qui font employés au travail des

mines & de l'agriculture. Si l'on ne

foutient point ces épreuves , ou fi l'on

eft foupçonné de quelque perfidie , on

puni de mort fans pitié.

Le goût du brigandage s'étant

eft

22
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continuellement accru parmi tant de

gens accoutumés au crime, ils rempli-

rent d'horreur une immenfeétendue de

pays. Les deux couronnes d'Efpagne &

de Portugal , réunies fur la même tête,

étoient également intéreffées à purger

la terre de ces fcélérats ; mais leur ville

ne pouvant être foumife que par la

faim , il falloit des armées nombreu-

fes , que le Brefil n'étoit point en état

de fournir , & un concert qui ne s'eft

jamais trouvé entre les deux nations.

La douceur du climat , la fertilité de

la terre qui fournit toutes les commo-

dités de la vie , fervent encore à entre-

tenir les Mammelus dans l'amour de

l'indépendance ; & nulle autorité n'é-

tant capable de les contenir ils fe

répandent , comme un torrent débor-

dé, dans toutes les terres des Indiens,

& enlevent une infinité de ces mal-

heureux , pour les réduire à la plus

dure fervitude. On prétend que , dans

l'espace d'un fiecle & demi , ils en ont

détruit ou fait esclaves près de deux

millions , & qu'ils ont dépeuplé plus

de mille lieues de pays , jufqu'au fleuve

des Amazones. Rien n'étoit pourtant
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plus miférable , que la vie qu'ils me-

noient dans ces fortes d'expéditions.

Il en périfoit un grand nombre ; d'au-

tres , à leur retour , trouvoient leurs

femmes remariées ; & enfin leur pro-

pre pays auroit été bientôt fans habi-

tants , fi les abfents n'euffent été rem-

placés par les captifs qu'on ramenoit

de ces longues courfes. Mais de tous

ces nouveaux venus, à peine y en avoit

il un fur cent qui leur fût de quel-

que utilité. La plupart mouroient de

mifere, & périffoient , ou par le mau-

vais air qu'on refpire dans les mines ,

ou par le travail exceffif des planta-

tions. Cependant , comme les Mam-

melus ne laiffoient pas de trouver de

la réfiftance de la part de plufieurs

peuples, ils eurent recours à la rufe ; &

voici celle qui eut le plus de fuccès ,

du moins pendant quelque temps. Ils

fe diviferent en petites troupes , dont

le chef étoit vêtu en Jéfuite , dans les

lieux où ils favoient que les miffion-

naires cherchoient à faire des profély-

tes. Ils commençoient par y planter

des croix , faifoient de petits préfents

aux habitants , donnoient des médi-
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que ,

caments aux malades , les preffoient

d'embraffer le chriftianifme , dont ils

leur donnoient une courte explication ;

& après en avoir raffemblé un grand

nombre , ils leur propofoient de venir

s'établir dans un lieu commode , où

rien ne devoit manquer à leur bonheur.

La plupart fe laiffoient conduire par

ces traîtres , qui , levant enfin le maf-

les
chargeoient de fer , & les con-

duifoient dans leur colonie . Avant que

cette infernale perfidie fût reconnue

& vérifiée , les Jéfuites en reffentirent

de triftes effets , foit par la difficulté

qu'ils trouverent long- temps à fe faire

fuivre des naturels du pays , foit par

les dangers auxquels ils furent eux-

mêmes expofés dans leurs courfes apof-

toliques. Ces cruautés ont enfin déter-

miné les rois d'Efpagne & de Portu-

gal à permettre aux miffionnaires d'ar-

mer les Paraguééns pour défendre leur

province. On les trouve toujours prêts

à marcher au premier ordre du gou-

verneur ; & ils fe font rendus fi redou-

tables , queque les Mammelus n'ofent

prefque plus fe préfenter devant eux.

Jamais ils ne vont au combat , fans

3
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avoir demandé la permiffion , & reçu

la bénédiction de leur pafteur, avec la-

quelle ils fe croient invincibles. Ils fes

font fignalés plus d'une fois , les armes

à la main, pour foutenir les droits de la

couronne d'Espagne contre le Portu-

gal. En 1732 les Jéfuites , à la folli-

citation du vice- roi du Pérou , en tire-

rent de petites armées de cinq à fix

mille hommes , pour réduire les habi-

tants métifs & Efpagnols du Paraguay,

qui s'étoient révoltés , & vouloient fe

rendre indépendants ,,.

Vous devez comprendre , Madame,

que dans unfi vafte pays, il doit y avoir

une grande variété dans le climat, ainfi

que dans le caractere & les mœurs des

habitants. L'air y eft communément

humide & tempéré , & le terroir fertile

en toutes fortes de grains , de fruits &

de légumes . Ony cultive en particulier,

beaucoup de coton , dont les Indiens

fabriquent des toiles & des étoffes. Ce

qu'on peut dire en général des habitants,

c'eft qu'ils ont tous le teint olivâtre , la

taille ordinairement au-deffous de la

médiocre , & le vifage un peu plat . Ils

font naturellement-ftupides , féroces ,
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pareffeux, perfides & voraces , tant que

la religion n'a pas changé ou corrigé

leur caractere.

Dans un pays fi voifin du Pérou

on ne doutoit point qu'on ne dût trou-

ver beaucoup de mines d'or & d'ar-

gent; mais après les recherches les plus

exactes , on a appris à ne plus compter

fur ces tréfors imaginaires. Toutes les

richeffes du Paraguay ne confiftent

qu'en cire , en miel , en chanvre , en

coton , en boeufs & en chevaux fauva-

ges. Autrefois ces animaux y étoient fi

communs , qu'on avoit un cheval fu-

perbe pour deux aiguilles , & qu'aucun

vaiffeau ne fortoit du port de Buenos-

Aires, qu'il ne fût chargé de cinquante

mille peaux de boeufs. La quantité

qu'on en tue dans une feule chaffe

eft incroyable : c'eft ce qu'on appelle

le grand maffacre , ou le matanca. On

s'affemble en grand nombre ; & l'on fe

rend à cheval dans une plaine qui en

eft toute couverte. On fe fépare enfui-

te; & chaque chaffeur, armé d'une ef-

pece de hache, dont le tranchant eft

en forme de croiffant , donne à droite

& à gauche de grands coups aux iam-
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bes de derriere des boeufs, & leur coupe

le jarret. La bête tombe , & ne peut

plus fe relever. Le chaffeur , au lieu de

s'y arrêter , pourfuit les autres à bride

abattue ; & frappant de la même ma-

niere tous ceux qu'il rencontre , il les

met hors d'état de fuir. On prétend

qu'un homme feul en jette ainfi par

terre plus de huit cents dans l'efpace

d'une heure. L'épouvante faifit ces ani-

maux , qui s'embarraffent les uns dans

les autres en voulant fe fauver ; ce qui

donne le temps aux chaffeurs de pren-

dre quelque repos ; & ils affomment

ainfi fans danger les taureaux qu'ils ont

abattus. Après en avoir pris la peau ,

quelquefois la langue & le fuif, ils

abandonnent le refte aux corbeaux.

Ces oifeaux carnaffiers viennent fondre

fur cette proie , & en peu de temps

on n'y retrouve plus que les os. Vous

concevez , Madame , que ce maffacre,

qui fe renouvelle tous les ans , a pro-

digieufement diminué le nombre de

ces animaux. Ne feroit - on pas beau-

coup mieux d'exterminer cette innom-

brable quantité de chiens fauvages, qui

défolent les campagnes voifines de
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Buenos-Aires ? Ils vivent dans des ef-

peces de tannieres , aifées à reconnoî-

tre par la multitude d'offements entaf-

fés autour de ces demeures fouterrei-

nes. Il eſt à craindre que les boeufs fau-

vages venant à leur manquer , ils ne ſe

jettent fur les hommes même. Le gou-

verneur de Buenos - Aires ayant jugé

cet objet digne de fon attention , avoit

envoyé pour les détruire des foldats

qui les tuoient à coups de fufil ; mais

à leur retour , ils fe virent infultés par

les enfants de la ville , qui les appel-

loient tueurs de chiens d'où il eft ar-

rivé que , retenus par une mauvaiſe

honte , ils n'ont plus voulu retourner

à cette chaffe. On a peine à compren-

dre comment les boeufs fe font fi fort

multipliés , vu la quantité de lions

d'ours , de tigres , de chiens & de chats

fauvages, qui leur font une guerre éter-

nelle. On peut juger du nombre de

ces bêtes à cornes , par la multitude

de peaux qui s'envoient en Europe.

C'eft prefque avec l'herbe du Para-

guay , l'unique marchandife du pays.

Les vaiffeaux Efpagnols , qui vont tous

les trois ans à Buenos-Aires , en rap-
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portent ordinairement quarante à cin-

quante mille ; & les contrebandiers An-

glois ou Portugais en enlevent encore

plus chaque année. Il faut outre cela

remarquer qu'on ne prend que les

peaux de taureaux , & que celles - ci

même ,, pour entrer dans le commerc

doivent être de loi , c'eſt -à- dire , d'une

certaine grandeur ; toutes celles qui

fe trouvent au-deffous font mifes au

rebut. Ainfi, pour en envoyer cinquante

mille en Europe , il faut tuer au moins

quatre - vingt mille de ces animaux ,

dont on n'emporte autre chofe , com-

me je vous l'ai dit , que la peau ,

langue & la graiffe, qui , dans ce pays ,

tient lieu d'huile , de lard & de beurre :

tant de cadavres qui restent exposés

dans la campagne , feroient capables

d'infecter l'air , fi des nuées de cor-

beaux & d'autres oifeaux de proie ne

venoient auffi - tôt les dévorer.

la

L'herbe du Paraguay eft encore une

des grandes richeffes de cette contrée.

On connoît peu en France cette plante,

fi célebre dans toute l'Amérique méri-

dionale. C'eft la feuille d'un arbre de

la grandeur d'un pommier ; fon goût

approche de celui de la mauve ; &
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quand elle a toute la grandeur , elle

eft à-peu-près de la figure de celle de

l'oranger. La maniere d'en faire ufage,

eft de remplirun verre d'eaubouillante,

& d'y jeter la feuille pulvérifée. On

paffe enfuite l'eau dans un linge ; &,

après l'avoir laiffé repofer , on la prend

avec un chalumeau. Ordinairement

on n'y met point de fucre , mais un peu

de jus de citron , ou certaines paftilles

d'une odeur agréable. Les Efpagnols

prétendent avoir dans cette herbe , un

remede ou un préfervatifcontre toutes

fortes de maladies. On affure que dans

les commencements , quelques - uns

en ayant pris avec excès , elle leur

caufa une aliénation totale de tous les

fens , qui dura plufieurs jours ; mais

ce qu'elle a de plus fingulier , c'eſt

qu'elle produit fouvent des effets tout

contraires , comme de procurer le

fommeil à ceux qui font fujets à des

infomnies , & de réveiller les léthar-

giques, &c. L'habitude d'en ufer , fait

qu'on ne fauroit plus s'en paffer , &

qu'on a de la peine à en prendre mo-

dérément. Elle enivre quand elle eſt

priſe avec excès , & caufe les mêmes

incommodités que les liqueurs fortes.

La
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Le grand commerce de cette herbe fe

fait à Villa-Rica.Ce canton eft le meil-

leur de tous pour la culture de l'arbre

qui la produit. Le feul Pérou en tire

quelquefois pour plus de deux millions

de notre monnoie. On l'y porte feche ,

& prefque réduite en pouffiere ; &

on ne la laiffe pas infufer long-temps ,

parce qu'elle rendroit l'eau noire

commede l'encre. Elle ne venoit natu-

rellement que fur les montagnes de

Maracayu , éloignées de près de deux

cents lieues du Paraguay. Comme les

Indiens perdoient beaucoup de temps

à l'aller recueillir , & qu'il en périffoit

un grand nombre dans ce voyage,

les miffionnaires firent venir du jeune

plant , qui réuffit à merveille , & de-

vint par la fuite la principale richeffe

des Paraguéens. Le débit de cette

efpece de thé a fervi de fondement

à une infinité d'accufations contre les

jéfuites.

Le Paraguay produit toutes les efpe-

ces d'arbres que nous connoiffons en

Europe , foit qu'ils y naiffent naturel-

lement , foit qu'ils y aient été portés

par les Efpagnols. Les cannes de fucre

y viennent fans culture dans les lieux

Tome XIII. E
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humides ; mais les Indiens n'en favent

faire aucun ufage. On ne voit ici que

très peu de vignes , foit que la terre

n'y foit pas propre , foit que les mif-

fionnaires , pour prévenir les défordres

du vin , aient empêché qu'elles n'y

fuffent trop communes.
Les terres

fituées le long des rivieres , offrent à

la vue de belles plaines , d'agréables

côteaux , & d'épaiffes forêts. Les fleu-

ves , dont les bords font couverts

d'une multitude d'oifeaux , regorgent,

ainfi que les lacs , d'une infinité de

poiffons , & les campagnes de toutes

fortes de gibier. Il ne manque à ce

pays , pour être comparable aux pro-

vinces les plus fertiles de l'Europe , que

d'être cultivé par des peuples moins

ennemis du travail. Il donne beau-

coup & exige peu ; mais le peu qu'il

exige , les Indiens le lui refufent. Leur

goût eft de tout fimplifier , en faisant

ufage de tout.

On raconte des chofes fingulieres des

ferpents& des couleuvres du Paraguay.

Il est peu d'endroits dans le monde qui

en nourriffent un plus grand nombre ,

& d'une groffeur auffi monftrueufe. On

en trouve qui avalent des cerfs tout
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entiers , fi l'on en croit quelques Ef-

pagnols qui affurent en avoir été té-)

moins. Il arrive même que, n'ayant pas

allez de chaleur naturelle pour digérer

de fi gros morceaux, ils périroient , fi

la nature ne leur avoit pas fuggéré

un remede que la raifon ne leur per-

mettroit affurément pas d'employer ,

mais qui leur réuffit. Ils tournent leur

ventre du côté du foleil , jufqu'à ce que

la chaleur le faffe pourrir ; les vers s'y

mettent ; & une troupe d'oifeaux fon-

dant deffus , fe nourrit d'un fuperflu

qui leur cauferoit la mort. Ils prennent

leurs mefures pour empêcher que ces

oifeaux n'aillent trop loin , & bientôt

ils fe trouvent rétablis dans leur pre-

mier état. Les Paraguéens croient que

les mâles de ces ferpents aiment les

femmes, & leur font violence. Un jour ,

dit-on, un miffionnaire fut appellé pour

confeffer une Indienne qui , étant oc-

cupée à laver du linge fur le bord d'une

riviere , venoit d'être violée par un de

ces animaux. Elle expira dès qu'elle eur

achevé fa confeffion.

Il y a , dans ces mêmes lieux , un

animal fingulier , connu fous le nom

d'Orocomo. 11 eft de la grandeur d'un

1

E ij
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chien , & vit dans les forêts. Son poil

eft roux ; il a le mufeau pointu , &

les dents fort tranchantes. Lorfqu'il

voit un hommearmé , il prend la fuite ;

mais s'il le trouve fans armes , il le

renverfe fans lui faire d'autre mal ,

pourvu qu'il ait la précaution de con-

trefaire le mort ; & après l'avoir agité

pendant quelque temps , pour voir fi

effectivement il n'eft plus en vie , l'o-

rocomo fe contente de le couvrir de

feuilles , & s'enfonce dans l'épaiffeur

du bois. L'homme fe releve ; & dès que

la bête a diſparu , il cherche fon falut

dans une prompte fuite , ou bien il

monte fur un arbre , d'où il confidere

à loifir tout ce qui fe paffe. L'animal

ne tarde pas à revenir , accompagné

d'un tigre , qu'il femble avoir invité

à
partager fa proie mais ne la retrou-

vant plus , il pouffe des hurlements

épouvantables ; & regardant fon com-

pagnon d'un air trifte , il a l'air de

témoigner du regret de lui avoir

fait faire un voyage inutile. Au reſte

les animaux féroces du Paraguay n'at-

taquent guere les hommes que lorf-

qu'ils en font attaqués les premiers ;

& fi on ne les provoque point , on

>
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paffe , fans rien craindre , des journées

entieres dans les forêts.

Il y a , dans cette même contrée ,

beaucoup d'herbes & de bêtes veni-

meufes , qui ont toutes leurs contrepoi-

fons ; tel eft entr'autres l'herbe à moi-

neau , qui forme d'affez gros buiffons.

Voici comme on l'a connue , & ce qui

lui a fait donner le nom qu'elle porte.

Parmi les différentes efpeces de moi-

neaux qu'on voit dans ces provinces , il

y en a un de la groffeur d'un merle,

qui eft fort friand de la chair de vipere.

Dès qu'il en apperçoit une , il cache fa

tête fous une de fes ailes , & paroît

comme une boule toute ronde , fans

aucun mouvement. La vipere s'appro-

che de lui , & en reçoit fur le champ

un coup de bec. Elle s'en venge auffi-

tôt par uncoup de langue ; mais dès

que l'oifeau fe fent bleffé , il va man-

ger de fon herbe , qui le guérit dans

l'inftant. Il retourne bien vite au com-

bat ; & toutes les fois qu'il eft piqué , il

a recours à fon ſpécifique. Ce jeu dure

jufqu'àce que la vipere , qui n'a pas la

même teffource , ait perdu tout fon

fang. Dès qu'elle eft morte , le moi-

E iij
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neau la mange ; & , le repas fini , il

fait encore ufage de fon fpécifique.

pas

Malgré les agréments que je trou-

vois dans la peuplade de Saint-Xavier ,

malgré la politeffe ingénieufe des jé-

fuites à chercher des raifons de m'y

retenir , je pris la réfolution de retour-

ner à Buenos-Aires. On m'avoit parlé

d'un vaiffeau qui devoit partir dans

un mois pour le Brefil ; je ne voulus

pas perdre l'occafion de voir ce pays,

le feul qui me refte à connoître dans

l'Amérique méridionale. D'ailleurs , le

procureur des miffions m'avoit propofé

de me conduire dans quelques - unes

des principales villes Efpagnoles , que

nous n'eûmes que le temps de parcou-

rir. Celles du Tucuman fe nomment

Saint Michel , Salta , Cordoue , &c.

Cette derniere eft la capitale de la pro-

vince , & le fiege d'un évêque.

,

La Paz , dans le gouvernement de

la Plata , fut bâtie par l'ordre du pré-

fident de la Gafca , qui lui donna ce

nom, pour immortalifer l'honneur qu'il

s'étoit acquis en étouffant la révolte ,

& en rendant la paix au Pérou , par

la défaite & la mort du jeune Pizarre.
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Quoique de l'audience de la Plata ,

elle appartient prefque autant au Pérou

qu'au Paraguay. Sa juriſdiction eft fort

bornée , & n'a guere d'autre lieu que

la ville même. Sa riviere , quoique

médiocre , entraîne , dans les grandes

eaux, de prodigieux rochers , & roule

des morceaux d'or , qu'on recueille

après le débordement. En 1730 , un

Indien fe lavant les pieds , en trouva

un, que le marquis de Caftel-Fuerte

acheta douze mille piaftres. Il l'envoya

au roi d'Efpagne , comme une rareté

digne de fon cabinet. A quatorze lieues

de la Paz , parmi un grand nombre

de montagnes , on en diftingue une

fort haute , qui renferme , dit - on ,

d'immenfes richeffes. Un coup de ton-

nerre en ayant détaché une roche , on

y trouva tant d'or , que pendant quel-

que temps , l'once ne valut que huit

piaftres dans le pays.

La nouvelle Sainte-Croix , ou Santa-

Cruz de la Sierra-Nueva , bâtie après

la deftruction de l'ancienne , & dans

un lieu plus commode , eft médiocre-

ment grande , mal conftruite , & n'a

rien qui la rende digne du titre de

cité , dont elle eft décorée , quoique

E iv
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capitale d'un gouvernement. Nuno de

Chavès , qui en jeta les fondements , la

nomma Sainte-Croix , en mémoire du

lieu de fa naiffance , qui eft un bourg

du même nom , près de Truxillo en

Efpagne.

Les colonies fituées dans le gou

vernement de l'Affomption , fe ré-

duifent à la ville de ce nom & à

Villa - Rica , qui ont pour habitants

des Efpagnols , des Métifs & quelques

Indiens. Elles font l'une & l'autre de

l'ordre le plus médiocre. Les maiſons

font féparées par des jardins & des

arbres , difpofés fans ordre & fans

fymmétrie. Figurez-vous quelques vil-

lages bâtis les uns auprès des autres ,

& couverts de petits bois , qui empê-

chent d'appercevoir les maifons , &

vous aurez une idée affez jufte de la

plupart des villes de ce diftrict. On

fe trouve fouvent au centre de la

place , que l'on croit être au milieu

d'une forêt. Le gouverneur de l'Af

fomption avoit autrefois , fous fa jurif-

diction , une partie des miffions du

Paraguay ; mais elles en ont été déta-

chées & unies au gouvernement de

Buenos-Aires.
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Cette derniere ville , fans être la

capitale , eft cependant la plus confidé-

rable de toute la contrée ; vous avez

vu que fes premiers habitants l'aban-

donnerent pour fe retirer à l'Affomp-

tion. Elle demeura déferte pendant plus

de quarante ans ; & les Efpagnols fem-

bloient avoir oublié qu'ils avoient be-

foin d'une retraite pour les vaiffeaux

dont ils recevoient leurs troupes & leurs

munitions. Enfin , de fréquents nau-

frages leur firent ouvrir les yeux ils

rétablirent le port & la ville ; & cette

entrepriſe étoit d'autant plus facile ,

que depuis la fondation des nouvelles

colonies dans l'intérieur des provinces ,

on pouvoit en tirer de grands fecours.

Elle fut d'abord compofée de différents

quartiers , entre lefquels on avoit laiffé

des vergers & des plaines. La plupart

des maiſons , bâties de terre , n'avoient

qu'un étage , qu'une fenêtre , & plu-

fieurs même ne recevoient le jour que

par la porte. Il n'y a pas plus de qua-

rante ans qu'elles confervoient encore

cette forme ; mais des freres jéfuites ,

dont deux étoient d'Italie , infpirerent

à fes citoyens le goût des édifices à

l'Européenne ; & Buenos Aires pourroit

Ev
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aujourd'hui figurer parmi les meilleures

villes d'Efpagne. Elle a d'ailleurs , par

fa fituation , par la bonté de l'air qu'on

y refpire , par le nombre de fes habi-

tants & l'étendue de fon commerce ,

tout ce qui peut rendre une colonie

floriffante. Le tiers de fon enceinte ré-

pond à de vaftes campagnes , toujours

Couvertes d'une belle verdure. Le fleuve

fait les deux autres tiers de fon circuit ,

& paroît au nord comme une vaste

mer.

Les mœurs des peuples qui forment

les colonies Efpagnoles du Paraguay

reffemblent fi fort aux autres établiffe-

ments de l'Amérique méridionale, qu'il

eft inutile de rien dire de plus fur cet

article. Les villes font gouvernées par

des corrégidors , des alcades & autres

magiftrats ordinaires. Les habitants

font compofés d'Européens , de créo-

les , de negres , d'Indiens & de raçes

mêlées. On y voit auffi beaucoup de

moines ; & dans toutes celles qui font

un peu confidérables , il y a un évêque ,

un chapitre , un féminaire , un hôpital

& un college de jéfuites. Ces derniers

font dans la claffe ordinaire des autres

religieux l'extrême, pouvoir qu'on
:
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leur reproche au Paraguay, ne s'étend

point au- delà de leurs réductions ;

& s'il eft vrai qu'ils n'en ufent que

pour le bonheur de leurs néophites ,

comment peut - on leur en faire un

crime? Il eft certain que , fans le fecours

des armes & de la violence , & par

une méthode différente de celle des

autres conquérants , ils ont fubjugué

les nations les plus
indépendantes ,

adouci les mœurs les plus féroces , fixé

les hommes les plus errants , policé

les peuples les plus fauvages. Ils ont

perfuadé à des tribus difperfées de fe

réunir en fociété , d'embraffer leur

religion , de ſe foumettre à leur gou-

vernement ; & loin de détruire une

partie des habitants , comme firent les

Efpagnols , pour s'affurer de tous les

autres , ils ont multiplié leurs fujets ,

à mesure qu'ils étendoient leurs do-

maines. Rien n'égale l'obéiffance de

ces Indiens , que le
contentement

qu'elle leur procure. Ils regardent leur

foumiffion comme un devoir qui leur

affure la tranquillité dans cette vie , &

le bonheur dans l'autre. C'eft ce que

les jéfuites n'ont ceffé de leur incul-

quer ; & pour juger du fervice qu'ils

E vj
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leur ont rendu , il ne faut que les com→

parer avec les nations qui gémiffent

fous le joug des Efpagnols. En con-

fidérant cette conquête fous ce point

de vue , on fera obligé de convenir

que la fociété humaine leur eft rede-

vable de trois cents mille familles heu-

reufes , civilifées , & réduites en un

corps de peuple , au lieu d'un petit

nombre de fauvages ignorants , vaga-

bonds & miférables. Les mêmes prin-

cipes qui ont fait des Paraguéens les

fujets les plus foumis , en
ont fait

également de très bons foldats ; ils

croient obéir & combattre par de-

voir. On a eu plus d'une fois befoin

de leur fecours contre les Portugais ,

les Mammelus & les fauvages anthro-

pophages. Conduits par les jéfuites

à toutes ces expéditions , ils ont com-

battu avec courage & avec fuccès. Ce

n'étoit donc pas , dans les commence-

ments , une mauvaiſe politique , de

laiffer prendre aux jéfuites tant de

pouvoir l'événement a montré qu'ils

acquéroient à la couronne d'Efpagne

un pays immenfe, qu'elle fera toujours

maîtreffe de reprendre lorfqu'elle le

jugera à propos. Il eft feulement à
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craindre qu'en leur ôtant le gouverne-

ment de ces provinces , on n'y éprouve

bientôt la même vexation , la même

tyrannie , & par conféquent le même

mécontentement , la même dépopula-

que dans toutes les autres coloniestion

(

Eſpagnoles.

Je fuis , &c.

A Buenos Aires , ce 20 Décembre

2752.

·



110. LE BRESIL.

LETTRE CXLIV.

LE BRESIL.

JE pouvois,Madame, de l'embou-
chure de la Plata , me rendre , par

terre , aux états du Brefil , qui confi-

nent au Paraguay ; mais la difficulté

de trouver toujours des chevaux ou

des voitures , m'a fait préférer la voie

de la mer. Je montois un vaiffeau de

la colonie du Saint- Sacrement qui par-

toit pour San-Salvador , capitale des

poffeffions Portugaifes , & devoit en-

fuite gagner les Indes orientales par

le
cap de Bonne-Efpérance. Cette def-

tination entroit dans mes arrangements,

mon deffein étant , quand j'aurois par-

couru le royaume du Brefil , d'aller

aux ifles de France & de Bourbon , &

de retourner en Europe par les côtes

d'Afrique.

De Buenos-Aires nous vinmes mouil-

ler au port de Santos , dans la capi-

tanie de Saint-Vincent. On donne ici

le nom de capitanies aux quatorze ou

quinze provinces qui divifent les éta-
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bliffements Portugais fur les côtes ma-

ritimes du Brefil , & font foumises à

un vice - roi général. Il y en a neuf

qui relevent immédiatement de la cou-

ronne ; les fix autres appartiennent à

des feigneurs particuliers , qui les ont

conquifes par les armes. Elles font

toutes fituées fur le rivage de la mer ,

à des diftances inégales , & fouvent

affez confidérables. On fe figure quel-

quefois que les princes d'Europe , qui

ont des états en Amérique , font en-

tiérement les maîtres des vaftes con-

trées qu'ils renferment : mais ils n'oc-

cupent le plus fouvent que le rivage ,

avec un district qui n'eft, pas ordi-

nairement fort étendu. L'intérieur du

pays eft habité par des peuples in-

connus pour la plupart , qui jouif-

fent encore d'une entiere liberté , &

ne craignent rien tant que de rece-

voir la loi des Européens. La domi-

nation Portugaife dans les terres , ne va

guere au-delà de cent lieues ; mais l'on

en compte plus de mille de côtes depuis

l'embouchure du fleuve de la Plata ,

jufqu'à celle du Maragnon ou riviere

des Amazones. Toute eette partie eft

naturellement riche & fertile ; & il y
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a peu de grandes maifons en Portugal

qui n'y poffedent quelque domaine.

C'eft aux guerres prefque continuelles

que los Européens ont eu à foutenir

avec les naturels du pays , qu'on attri-

bue leur éloignement à s'établir dans

l'intérieur des terres.

La ville de Santos occupe le fond

d'une baie où les plus grands vaiffeaux

peuvent aborder. Elle contient à peine

cent maiſons , dont les habitants font

un mélange de Portugais & de Métifs .

Outre l'églife paroiffiale , il y en a deux

autres , dont l'une appartient aux Béné-

dictins , auxquels on a fondé un mo-

naftere , & l'autre aux Jéfuites qui y ont

un college. Ces deux ordres , avec les

Capucins , font prefque les feuls que

l'on connoiffe dans l'Amérique Portu-

gaife , tandis que l'Eſpagnole regorge

de Jacobins , d'Auguftins , de Corde-

liers & des peres de la Merci.

S. Vincent ne paffe que pour la fecon-

de ville de cette capitanie , quoique la

province en porte le nom. Elle eft fituée

dans un petit golfe qui forme un

port inacceffible aux grands vaiffeaux.

Sept ou huit Jéfuites y font leur féjour,

s'emploient au falut des fauvages ré
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pandus dans plufieurs villages des en-

virons , & pénetrent fouvent dans l'in-

térieur du pays , fur tout vers les

Cariges , qui font les habitants du Brefil

les plus policés . Ces peuples fe cou-

vrent le corps de peaux de bêtes , &

le difputent en blancheur aux Euro-

péens. On leur a toujours trouvé beau-

coup de bonne foi dans le commerce ;

mais la crainte de l'efclavage pour le-

quel ils fe voient quelquefois enle-

vés par les Portugais , leur ôte la har-

dieffe de s'approcher de Saint-Vincent.

On obferve que les colonies qui mal-

traitent les Indiens , diminuent de jour

en jour ; au lieu que celles qui fe con-

duifent avec plus d'humanité , profpe-

rent d'une maniere fenfible.

Il est un autre peuple dans cette

même contrée , dont les Portugais ont

eu beaucoup à fouffrir , & prefque

toujours par leur faute. Il n'y avoit

point de violences ni d'artifices que

ces derniers n'employaffent pour y

faire des efclaves , jufqu'à fe déguifer

comme les habitants de Saint -Paul

fous l'habit de Jéfuites , avec des armes

cachées fous leus robes. C'eft des Mam-

melus , leurs voifins , que les Portu-
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gais de Saint - Vincent avoient appris

cette rufe déteftable. Auffi les fauva-

ges , implacables dans leur haine , l'é-

toient également dans leur vengeance.

S'ils rencontroient un Portugais à l'é-

ils ne manquoient pas de le maf-.cart ,

facrer , & d'en faire un de ces horri-

bles feftins qui font frémir la nature.

La plupart des premiers voyages du

Brefil , n'ont de remarquable que ces

barbaries. Malgré ces fureurs , cette

vafte région ne laiffa pas de fe peupler

d'Européens ; & les fruits de leurs

travaux en exciterent d'autres à les

fuivre. En moins de cinquante ans , on

vit naître , dans l'efpace de onze cents

lieues de côtes , plus de cent cinquan-

te , tant villes que bourgades , où les

nouveaux Colons furent obligés de fe

partager fans ceffe entre la néceffité de

fe défendre , & celle de défricher , par

un travail affidu , des terres à la vérité

très fertiles , mais qui demandoient

néanmoins de la culture pour four-

nir aux befoins des habitants.

L'idée qu'on m'avoit donnée au Pa-

raguay des Mammelus de la ville de

Saint-Paul , n'étoit guere capable de

m'inspirer le delir de voir cette répu-
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blique de brigands , qui faifant profef-

fion de chriftianifme , exerçoient le

métier de pirates. J'appris cependant

que leurs moeurs n'étoient plus les

mêmes , depuis que le roi de Portugal

venoit de les foumettre à fon domaine

immédiat , & que le pape Benoît XIV

avoit érigé leur ville en évêché. Elle

fait aujourd'hui partie de la capitanie

de Saint - Vincent , & eft gouvernée

comme les autres pays foumis à la do-

mination Portugaife . On y compre plu-

fieurs maifous religieufes , & entr'au-

tres , une abbaye de Bénédictins. On a

eu beaucoup de peine à y rétablir des

Jéfuites,

Lelynx eft un animal commun dans

cette même province , où l'on en trou-

ve de plufieurs efpeces : les uns font

roux , d'autres agréablement tachetés

mais tous fi furieux , que rien ne

peut réfifter à leurs griffes. C'eft une

gloire égale pour un Brefilien , de

tuer un lynx à la chaffe , ou un ennemi

à la guerre. Il ne faut pas croire néan-

moins , comme les anciens l'ont débité,

que la vue de cet animal foit affez per-

çante pour pénétrer les corps opaques ,

ni que fon urine ait la merveilleufe pro
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priété de devenir une pierre précieuſe.

Ce lynx imaginaire eft une fable de

l'antiquité, & n'a de rapport avec le

lynx véritable que celui de porter le

même nom. Le lynx du Brefil ne voit

pas à travers les murailles ; mais il eſt

vrai qu'il a les yeux brillants & pleins

de feu. Son urine n'engendre pas de

pierres précieufes , mais feulement il la

couvre de terre , comme font les chats

dont il a la figure , les moeurs & la pro-

preté. Il eft communément de la gran-

deur d'un renard , a le poil long , de

grandes oreilles , & les pieds divifés

comme le lion. Cet animal vit de chaffe,

& pourfuit fon gibier jufques fur la ci-

me des arbres. Les chats fauvages , les

écureuils ne peuvent lui échapper. Il

faifit les oifeaux ; il attend les cerfs , les

chevreuils , les lievres au paffage & s'é-

lance deffus ; il les prend à la gorge ;

& lorfqu'il s'eft rendu maître de fa

victime , il en fuce le fang , lui ouvre

la tête pour manger la cervelle , & l'a-

bandonne enfuite pour en chercher une

autre.

La feconde capitanie , en avançant

au nord , est celle de Rio - Janeiro ,

riviere de Janvier , ainfi nommée ,
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parce que ce pays fut découvert le

premier de l'an. Les François , fous

les ordres du chevalier de Villegagnon

y.conftruifirent le fort de Coligni. Je

crois en avoir parlé dans mes lettres

fur la Guiane ; mais je n'entrai alors

dans aucun détail des malheurs qui ac-

compagnerent leur retour en Europe.

Le plus grand de tous fut une horri-

ble famine , dont la defcription fait

frémir. Je n'en rapporterai que quel-

ques circonstances que j'ai lues dans

une ancienne relation , dont je ne

fais que rajeunir le ftyle. Celui qui

parle éprouva lui - même les horreurs

qu'il raconte. Après avoir dévoré

tous les cuirs de notre vaiffeau , juſ-

» qu'aux couvercles des coffres nous

penfions toucher au dernier moment

de notre vie ; mais la néceffité fit

venir l'idée de chaffer les rats & les

,, ſouris. Un rat étoit plus eftimé

,, qu'un bœuf fur terre. Ôn le faifoit

cuire dans l'eau avec les inteftins

,, que l'on mangeoit comme le corps.

Il m'étoit dû en France une fom-

me de quatre mille francs ; j'en

euffe volontiers donné la quittance

pour un pain d'un fou & un verre

""

99

""

"

"

"

"

""

,
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""

""

,,

""

-

de vin. Je dirai en paffant , avoir

,, non-feulement obfervé dans les au-

,, tres , mais fenti moi même , pen-

dant cette cruelle famine , que lorf-

,, que les fens font aliénés par la diffipa-

,,tion des efprits , cette fituation rend

les hommes farouches , jufqu'à les

,,jeter dans une espece de rage. Nous

,, étions d'une humeur fi noire & fi

chagrine , qu'à peine pouvions-nous

,, nous parler l'un à l'autre fans nous

fâcher , & même , Dieu veuille nous

,, le pardonner , fans nous jetter des re-

,, gards terribles, accompagnés de quel-

,, que mauvaiſe volonté de nous man-

,, ger mutuellement. J'avois gardé ſe-

crétement un perroquet , qui pro-

,, nonçoit auffi nettement qu'un hom-

,, me ce qu'il avoit appris de la langue

,, françoife , & de celle des fauvages.

Il fut facrifié à la néceffité : je n'en

,, jetai que les plumes ; le refte nous

foutint pendant quelques jours mes

amis & moi. Mon regret fut d'autant

plus vif de le perdre , que deux jours

après nous découvrîmes la terre , &

,, que nous eûmes notre patrie devant

les yeux. Le maître du navire avoua

??publiquement , que fi notre ſituation

""

""

""

,,

""
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,, eût duré feulement un jour de plus ,

il avoit pris la réfolution , fans aver-"

"" tir perfonne , de tuer quelqu'un de

,, nous pour le faire fervir de nourriture

""
aux autres

Voilà , Madame , à quoi aboutit le

projet qu'avoit Villegagnon , de for-

mer une colonie Françoife à Rio- Ja-

neiro. Il fut contraint d'abandonner aux

Portugais le fort qu'il venoit d'y faire

conftruire. L'efpece de golfe que for-

me le fleuve dans les terres , eft long

de dix à douze lieues , & large de fept

ou huit. On lui trouve quelque reffem-

blance avec le lac de Geneve ; mais les

montagnes qui l'environnent font moins

élevées. L'entrée en eft étroite , & fort

refferrée par de petites ifles qui la ren-

dent très-dangeureufe. A gauche , eft

un mont en forme de pyramide , que

fa hauteur fait découvrir de fort loin.

Il eft rond , & fi réguliérement taillé

dans toutes fes faces , que les Fran-

çois l'appelloient le pot-à - beurre.

Après leur départ , les Portugais

bâtirent une ville le long du golfe ,

qu'ils nommerent Saint-Sebaftien , du

nom du roi qui régnoit alors en Por-
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tugal. Elle s'étend une demi-lieue en

longueur ; mais fa largeur n'eft que

de dix à douze maifons. Elle eſt parta-

gée en trois villes , la haute , la baffe

& celle du milieu. La premiere com-

prend la cathédrale & un magnifi-

que college de Jéfuites , fondé, com-

me prefque tous ceux que ces peres

poffedent au Brefil , par ce même

prince qui leur vouloit beaucoup de

bien. Une abbaye de Bénédictins oc-

cupe la partie du milieu ; les Capucins

François y ont auffi un couvent. Ils

travaillent aux miffions fous les ordres

des Jéfuites , auxquels eft confié le gou-

vernement de toutes les paroiffes des

Indiens qui ont embraffé le chriſtia-

nifme. Ces peuples font un mêlan-

ge de différentes nations qui ont

reçu le joug des Portugais , & qui

les fervent avec une aveugle foumif-

fion.

On accufe ces derniers de vivre

dans l'oifiveté , la molleffe & le liber-

tinage. Leur indolence leur fait aban-

donner les foins domeftiques à des

efclaves negres ; & l'on prétend que

les prêtres , moines ou féculiers >

ne
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féculiers ne font pas exempts des

mêmes vices . Le gouverneur réfide

dans cette ville , qui n'eft pas for-

tifiée du côté de la terre ; mais elle

eſt défendue du côté de la baie , par

quatre forts qui n'empêcherent pas

les François de la prendre au commen-

cement de ce fiecle ; on fait monter à

plus de vingt-cinq millions la perte

que firent alors les Portugais. On par-

le d'établir ici , l'année prochaine ,

un tribunal fouverain pour juger en

dernier reffort toutes les affaires de la

côte méridionale.

Je ne dois pas quitter cette pro-

vince , fans parler de l'oifeau lugubre ,

qui femble en préférer le féjour aux

autres contrées du Brefil. Il eft de la

groffeur du pigeon , & a le plumage

d'un gris de cendre. Les Brefiliens le

refpectent , à caufe de la trifteffe de

fon chant , qu'il ne fait entendre que la

nuit. Ils font perfuadés que cet animal

leur eft envoyé par leurs ancêtres

& qu'il vient leur parler de la part

des morts. On raconte que du temps

de Villegagnon , un François paffant

par un village , faillit d'être infulté par

les habitants , pour avoir ri de l'at-

Tome XIII. F
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tention religieufe avec laquelle ils

écoutoient cet oifeau plaintif. " Tais-

,, toi , lui dit fort rudement un vieil-

lard ; ne nous empêche point d'en-

tendre les nouvelles que nos peres

nous font annoncer

99

"

29 33°

A foixante lieues vers le nord

nous trouvâmes la province ou capi-

tanie du Saint-Efprit , dont on nous

vanta la fertilité : la chaffe y fournit

toutes fortes d'animaux ; les rivieres

une quantité incroyable de poiffons ;

& les terres arrofées des plus belles

eaux , ne refufent rien au travail des

habitants. La ville principale, qui porte

le même nom que la province , n'a

ni remparts , ni murs , ni foffés , &

n'eft remarquable que par un monaf-

tere de Bénédictins , & un college ou

maifon de Jéfuites. On ne compte ,

dans toute cette contrée , que deux

cents familles Portugaifes , & environ

dix mille Indiens convertis , dans quel-

ques villages voifins. On les appel-

loit anciennement Margajats ; & ils

ont été long-temps les mortels ennemis

des Portugais ; mais s'étant apprivoi-

fés par degrés , ils ont fait avec eux

des alliances que le temps a confirmées.
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D'autres Indiens , plus enfoncés dans

les terres , ne veulent point de récon-

ciliation avec les étrangers.

La capitanie de Porto-Securo con-

ferve toujours le nom que lui fit don-

ner la fûreté de fon port , lorfque

le Brefil fut découvert par les Portu-

gais qui ne penfoient guere à le cher-

cher. Leur amiral Cabral , après avoir

paffé les ifles du Cap-Verd , pour al-

ler à la côte de Malabar , par le cap de

Bonne - Efpérance , prit tellement le

large , qu'il vit cette terre du Brefil ,

qui fe préfentoit à l'oueft. De tous

les pays du continent de l'Améri-

que , c'étoit , ce femble , celui qu'on

devoit découvrir le premier , comme

le plus voifin de l'Afrique. Cabral le

nomma Sainte - Croix , parce qu'en

arrivant , il y avoit arboré l'éten-

dard du chriftianifme. On lui don-

na dans la fuite le nom de Brefil , d'une

forte de bois qu'on y trouve en abon-

dance , & dont on fait grand ufage en

teinture. Cet arbre , qui eſt de la hau-

teur d'un de nos chênes , & ne jete

pas moins de branches , croît parmi

les rochers & dans les terreins les

plus incultes. Il eft raboteux , tortu,

•

Fij
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& plein de noeuds comme l'aube-

épine ; les feuilles , qui ont quelque

reffemblance avec celles du buis , font

vertes , liffes , dures , feches , fragiles

fes fleurs petites , & unies enfemble

comme celles du muguet , mais plus

odorantes , & d'un très beau rouge.

Son écorce eft fi épaiffe , que lorfque

l'arbre en est dépouillé , il diminue

des trois quarts de fa groffeur. Le plus

eftimé pour la teinture , ſe reconnoît

par le poids ; le plus pefant eft le plus

recherché. On le coupe en morceaux ;

& par le moyen de l'alun , on en tire

une espece de carmin. On en fait auffi

de la laque liquide pour la miniature.

Dans les premiers temps , un vieux

fauvage voyant les Européens faire

de grands amas de cette marchandiſe ,

leur dit : ,, Pourquoi venez - vous de

fi loin chercher du bois pour vous

chauffer ? N'en vient - il pas dans

votre pays? Nous en avons beau-

coup , lui répondit on ; mais ce n'eft

pas du même. Nous nous chauffons

avec le nôtre ; & le vôtre nous fert

à teindre nos habits. Mais vous en

faut-il tant , demanda le Brefilien ?

Qui , fans doute , lui repliqua-t-on ; & il
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y a tel marchand parmi nous , à qui

plufieurs vaiffeaux chargés de ce bois ,

ne fuffiroient pas pour colorer toutes

les étoffes de fes fabriques. Mais , re-

partit le vieillard cet homme ne

mourra-t-il point? Ou , quand il fera

mort , à qui pafferont toutes fes ri-

cheffes ? A fes enfants , lui dit-on , ou ,

s'il n'en a point , à fes parents les plus

proches. Vraiment , reprit alors le

fauvage , je reconnois bien mainte-

nant que vous êtes de grands fous ,

vous autres étrangers , de vous don-

ner des peines infinies pour amaffer

du bien à ceux qui viennent après

vous comme fi la terre qui vous a

nourris , n'étoit pas fuffifante pour les

alimenter de même ,,.

les pays

étoient

Cabral ayant reconnu que

qu'il venoit de découvrir

fertiles arrofés de belles rivieres

coupés par une infinité de ruiffeaux

couverts de diverfes efpeces d'arbres ,

& également peuplés d'hommes &

d'animaux , y defcendit pour en pren-

dre poffeffion au nom du Portugal.

Quelques habitants attirés par fes pré-

fents & par fes promeffes , ne firent

de difficulté d'apporter des rafraîchif

pas

Fiij
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fements à fa flotte. 11 crut remarquer

de la bonté dans leur caractere ; mais

ne leur voyant aucune trace de reli-

gion , il leur fit annoncer par des mif-

fionnaires , les vérités de l'évangile.

On a peine à comprendre quel fruit

il fe promettoit d'une prédication qui

ne pouvoit être entendue. Quoi qu'il

en foit , le défaut de toute efpece de

eulte femble prouver que l'Amérique

n'avoit jamais été connue de l'ancien

monde on n'auroit pas manqué de

porter quelque religion dans une terre

fi peu éloignée de l'Afrique , & il en

feroit au moins refté des veftiges.

Cabral fit planter un poteau avec

les armes de Portugal , comme s'il

n'eût rien manqué déformais aux droits

de cette couronne. Enfuite ayant dé-

pêché un de fes vaiffeaux à Lisbonne ,

il remit à la voile vers les lieux aux-

quels fa flotte étoit deftinée. Lę zele

des Portugais ne devint pas fort ardent

pour établir des colonies au Brefil ;

on fe contenta d'en faire venir des

bois de teinture , des finges & des

perroquets ; marchandifes qui ne coû-

toient que la peine de les prendre ,

& qu'on vendoit fort cher en Europe.
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La cour de Lisbonne n'y fit tranf-

porter qu'un certain nombre de crimi-

nels & quelques femmes de mauvaiſe

vie , dont on vouloit purger le royau-

me; auffi ne fe fit-elle pas preffer pour

accorder d'amples conceffions à ceux

qui offrirent d'eux - mêmes d'y for-

mer des établiſſements. Elle affigna à

divers feigneurs des provinces entieres ,

dans l'efpérance qu'ils y raffemble-

roient quelques habitants. La terre

coûtoit d'autant moins à donner , que

l'état n'y faifoit aucune dépenfe. Enfin

le Brefil fut engagé à ferme pour un

revenu aſſez modique ; & lemonarque ,

content de l'acquifition d'un nouveau

royaume , fe réduifit prefque au feul

titre de fouverain. Dans la fuite , la

cour de Portugal fentit le tort qu'elle

s'étoit fait ; & Jean III entreprit d'y

remédier. Il commença par révoquer

tous les pouvoirs accordés aux chefs

des capitanies , & y envoya une flotte

nombreuſe , avec ordre d'y bâtir des

villes , & d'y établir une nouvelle

adminiftration.

Ce prince occupé de la converfion

des Brefiliens , qu'il regardoit comme

fes fujets , s'adreffa à faint Ignace ,

Fiv
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fondateur des Jéfuites , pour avoir quel-

ques miffionnaires. Il en obtint fix , qui

partirent avec le gouverneur général ;

& à leur arrivée , ils commencerent ,

dans la baie de tous les Saints , ou la

baie fimplement dite , la fameufe ville

de Şan-Salvador , devenue la 'capitale

du Brefil , le fiege d'un archevêque , le

féjour de la cour fouveraine & de

celle de la monnoie , la réfidence du

vice roi & de tous les officiers du

gouvernement. Elle eft défendue par

trois châteaux & s'étend fur une

colline efcarpée du côté de la mer ,

qui oblige de fe fervir de grues , pour

faire monter & defcendre les marchan-

difes du port à la ville , & de la ville

au port. Le terrein qu'elle occupe

eft d'ailleurs fi inégal , les rues fi

étroites , fi tortues , qu'au lieu de voi-

tures pour tranfporter les fardeaux ,

on ne peut employer que des efclaves

dont on compte ici plus de quinze

mille. Les gens de confidération ſe font

porter en palanquin ; & en général ,

tous les habitants font vains , paref-

feux , jaloux , voluptueux , fourbes

hypocrites , orgueilleux , cruels , vin-

dicatifs& dévots. Semblables aux peu-
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ples de la plupart des pays méridio-

naux , ils préferent le fafte& la magni-

ficence aux plaifirs de la fociété & de

la bonne chere.

On attribue avec affez de raifon

une partie de ces défauts au commerce

qu'ils ont avec leurs negres. Ils en font

continuellement environnés ; & la plu-

partne les gardent que pour augmenter

leur cortege. Ils les font auffi fervir

d'inftruments de leur vengeance , &

les emploient contre leurs ennemis

en qualité de bretteurs & d'affaffins.

A l'égard des autres détails de la vie

civile , rappellez-vous ce que je vous

ai dit des Portugais de Goa , & vous

aurez , à peu de chofe près , une affez

jufte idée de ceux du Brefil . Plufieurs

de ces familles defcendent de race

juive , & ont retenu de leurs ancêtres

cet efprit de commerce qui diftingue

la nation judaïque. Le principal né-

goce fe fait en negres de guinée ; &

c'est ici que les autres provinces du

Brefil tirent leurs efclaves. Le vice-roi

préfide aux confeils civils & crimi-

nels ; mais la juftice y eft fi corrompue,

que le plus fouvent la vertu refte oppri-

mée,& lecrimeimpuni. 11 étoit autre-

Fv
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fois défendu aux juges , de condamner

à mort aucun Portugais ; & vous con-

cevez combien un pareil privilege de-

voit entraîner de défordres.

Les dangers & les malheurs qu'ont

éprouvés de la part des François & des

Holl ndois , les habitants deSan- Salva-

dor , les ont rendus très- attentifs à leur

fûreté. Ils entretiennent fur pied un

corps de troupes Européennes , dont il

y a toujours deux régiments dans la ca-

pitale. ils ont auffi une milice Indienne,

qu'ils forment au métier de la guerre ;

& ils ont foin de tenir les fortifica-

tions en bon état. Enfin cette ville eft

grande , riche & bien peuplée ; les

maifons y font hautes , & prefque

toutes conftruites de pierres de taille

ou de briques. Les églifes , & fpéciale-

ment la cathédrale , abonde en orne-

ments & en argenterie. L'archevêque

a fix fuffragants , trois defquels font

de la création du pape régnant. A

l'égard des moines , ce font toujours

comme je vous l'ai dit , des Bénédic-

tins , des Capucins , des Jéfuites. Il

y a cependant auffi d'autres religieux

& religieufes de différents ordres. On

tire les Capucins de France & d'Italie ;
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les habitants s'enaccommodent mieux

que de ceux des autres pays.

L'Espagne voulut d'abord difputer

aux Portugais la poffeffion du Brefil ;

mais après bien des conteftations

il fut enfin réglé que ces derniers

conferveroient tout ce qui eft com-

pris entre la riviere de la Plata &

celle des Amazones. Leur droit ainfi

reconnu les rois de Portugal , déjà

furchargés des richeffes de l'Afie , re-

çurent à la fois les tributs de deux

mondes. Le Brefil leur procura ce

que le Mexique & le Pérou don-

noient aux Efpagnols , de l'or , de

l'argent , & de précieufes denrées. Ce

pays n'a point de province plus riche

ni plus peuplée , que celle de la baie

de tous les Saints dont je viens de

parler. Le terrein y eft fertile en maïs,

en fucre , en tabac , en riz , en coton,

en manioc ; & il y a des pâturages

où l'on nourrit un fi grand nombre

de beftiaux , que la viande s'y vend

au plus bas prix. Les terres font arro-

fées par une multitude de rivieres

entre lefquelles il s'en trouve d'affez

confidérables. Leurs bords font peu-

plés d'habitations , où l'on jouit d'un

F vj
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air ferein & tempéré , quoique dans le

voifinage de l'équateur.

T
Après la fondation de la capitale,

les villes du Brefil commencerent à

fe multiplier. Elles n'eurent d'abord

que des fortifications très-fimples , qui

fuffifoient néanmoins contre les fur-

prifes des fauvages ; mais bientôt les

Européens de diverfes nations s'étant

rendu redoutables dans ces mers , il

fallut fe mettre à couvert de l'inva-

fion. Les François y pénétrerent les

premiers. Vous avez vu quel en fut

le fuccès ; & certainement les Portu-

gais feroient reftés paifibles poffeffeurs

de ces riches contrées , fans un de ces

événements qui , dans des circonstances

critiques , décident prefque toujours du

fort des empires. Leur roi , dom Sebaſ-

tien ,fut tué dans une expédition contre

les Maures ; & en perdant ce prince ,

leur liberté & leur pays , ils devinrent

fujets du roi d'Eſpagne. Peu de temps

après cemalheur , les habitants desPays-

Bas fecouerent le joug des Efpagnols ;

& devenus les ennemis de leurs an-

ciens maîtres , ils ne fongerent qu'à

s'enrichir de leurs dépouilles. Ils tom-

berent d'abord fur les poffeffions Por-
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rugaifes , dès qu'elles firent partie du

domaine de l'Eſpagne. Vous les avez

vus dans les Indes orientales s'emparer

des principales places. Ils porterent

auffi leurs armes dans le Brefil , qu'ils

trouverent fans défenſe , & dont ils

fe rendirent maîtres par la lâcheté du

gouverneur. Ces provinces euffent été

perdues fans reffource , fi l'archevêque ,

Michel Texeira, d'une des plus illuftres

familles du Portugal , & d'un efprit fu-

périeur à ſa naiſſance , n'eût cru devoir

facrifier les devoirs de fon état au dan-

ger de fa patrie. S'étant mis à la tête.

de fon clergé , & de quelques petits

corps de troupes qu'il raffembla à la

hâte, il oppofa une digue aux conquê-

tes de la Hollande. Il fauva par fa

réfiftance , fept provinces qui refte-

rent fideles aux Efpagnols. Les autres

tomberent fous la puiffance des Hol-

landois ; & c'eſt au prince Maurice de

Naffau , que ces derniers dûrent leurs

établiffements dans ce pays , & la paix

avantageufe qui leur en affura la con-

fervation. Mais bientôt la république,

guidée par des principes d'avarice , &

trouvant que Maurice , entretenoit plus

de troupes , bâtiſſoit plus de fortereffes
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qu'il n'en falloit pour défendre cette

poffeffion , & vivoit plus fomptueufe-

ment qu'il ne convenoit à un homme

qui étoit à ſon ſervice, l'obligea à ſe dé-

mettre de fa place. Elle réforma alors

une partie de la milice , négligea les

fortifications des villes , & par une for-

dide économie , aliéna les cœurs de fes

fujets du Brefil. L'ennemi étoit à leurs

portes , leurs frontieres fans défenſe ;

& les Portugais , délivrés du joug Ef-

pagnol , ayant repris leurs anciens do-

maines, refterent enfin les maîtres d'une

contrée , qui , comme je l'ai dit , vaut

aujourd'hui le Pérou pour cette nation.

Mais je reprends la fuite de mon voyage.

De la capitanie de Porto-Securo,

nous entrâmes dans celle d'llheos , ou

des Ifles. Ce qu'on y voit de plus re-

marquable , eft un lac d'eau douce ,

de neuf lieues de circuit , dans lequel

il y a des lamentins , des caymans &

des requins qui font d'une groffeur

monftrueufe. La même province offre

des arbres , dont la moindre incifion

fait découler un baume , auquel on

attribue des vertus merveilleufes contre

plufieurs fortes de maladies. Ce pays

feroit un des meilleurs du Brefil , fr
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le voifinage de certains peuples cruels

& barbares permettoit de le cultiver.

On prétend qu'ils pouffent l'inhuma-

nité jufqu'à dévorer leurs propres en-

fants.

Dans l'intérieur des terres entre

Porto - Securo & la baie de tous les

Saints , on trouve , dit - on , dans les

lieux fecs , un arbre fort grand , fort

épais , dont toutes les branches percées

de trous profonds raffemblent une

humeur aqueufe, qui ne déborde ni ne

diminue jamais quelque quantité qu'on

en puiffe tirer. Comme il peut conte-

nir jufqu'à cinq cents perfonnes dans

la circonférence de fes branches , c'eſt

une retraite admirable contre la cha-

feur & où l'on ne manque d'eau ni

pour boire ni pour fe laver.

›

La capitanie d'Olinde ou de Fer-

nanbuc eut , pour premier feigneur,

Edouard d'Albuquerque ; mais elle fut

réunie à la couronne lorfqu'on eur

repris ce pays aux Hollandois. On y

compte plus de cent moulins à fucre,

dont les Portugais tirent tous les ans

vingt mille caiffes de cette denrée.

C'eſt dans cette même province qu'on

recueille le meilleur bois de teinture !
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il appartient au roi , ou à ceux qui

achetent de lui le droit de le couper ;

&chaquevaiffeau qui fert au tranfport,

eft obligé fuivant fa grandeur , d'en

prendre une certaine quantité pour fa

majefté. Tout ce pays eft d'un extrême

agrément par la verdure & la fertilité

de fes campagnes . On nomme la ville

principale , indifféremment comme la

province , Olinde ou Fernambuc ; &

avant que les Hollandois l'euffent priſe

& ruinée , elle étoit auffi belle , auffi

grande qu'Orléans. Le college des

Jéfuites , qui fubfifte encore , a coûté

plus de douze cents mille livres à bâtir ,

& paffe pour un des plus beaux édifi-

ces du Brefil. Il a été fondé par le roi

D. Sebaſtien , fur la pente d'une agréa-

ble colline ; c'eſt le premier objet qui fe

préfente à ceux qui arrivent de la mer.

On y enfeigne les fciences aux jeunes

gens; & l'on y montre à lire & à ecrire

aux enfants. Vis-à-vis de cette fuperbe

maiſon , eft un humble couvent de Ca-

pucins , toujours difpofés à fe porter

il plaît aux Jéfuites de les envoyer. Les

Bénédictins ont dans la partie fupé-

rieure de la ville , un monaftere fi na-

turellement fortifié , qu'il en fait la

où
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principale défenſe. Je ne parle , ni des

églifes , ni des autres couvents d'hom-

mes & de femmes , qui font en grand

nombre. On compte dans Olinde deux

mille habitants , non compris les efcla-

ves & les moines.

Je fuis , &c.

A Fernanbuc , ce 2 Février 2752.
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LEs autres provincesdu Brefil font

Tamaraca , Seregipé , Paraïba ,

Riogrande , Ciara, Para & Maragnan.

La premiere paffe pour une des plus

anciennes colonies Européennes ; mais

le voifinage d'Olinde l'a fait tomber

dans l'obfcurité. On prétend que les

François en ont été les premiers pof-

feffeurs , & qu'elle leur fut enlevée par

les Portugais. On y voit même encore

un port qui porte leur nom : Porto-do-

Francefes. La feconde n'a rien de re-

marquable. La troifieme doit encore

fon origineaux François ; & fon nom

au fleuve qui l'arrofe. Une autre de

fes rivieres a la fingularité d'être plus

large à fa fource qu'à fon embouchure :

on parle d'un arbre qui croît vis-à-vis

de cette côte , dans l'ifle de Fernand

de Noronha , & dont la qualité eſt ſi

cauftique, que ceux qui portent la main

aux yeux , après l'avoir touché , font
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privés de la vue pendant quelques heu-

res ; mais il s'y trouve un autre arbre ,

dont les feuilles fervent auffi - tôt de

remede. Des peuples , nommés Molo-

paques , occupent dans cette province

une vafte contrée au-delà du fleuve

Paraïba. Les François comparoient

cette nation aux Allemands pour la

taille. Elle eft du petit nombre de cel-

les qui fe couvrent le corps , & laiffent

croître leur barbe. Leurs mœurs n'ont

rien qui bleffe l'honnêteté naturelle.

Ils ont des villes environnées d'un mur

de folives , dont les intervalles font

remplis de terre. Leurs femmes font

belles , fages , fpirituelles , & ne fouf-

frent jamais de badinage indécent , ce

qui déplaifoit fort à nos François. Elles

portent leurs cheveux très - longs , &

ne les ont pas moins beaux que les

Européennes les plus curieufes de cette

forte de parure. Toute la nation a des

heures réglées pour les repas ; elle aime

la propreté ; les moeurs & les ufages

n'y fentent point la barbarie , excepté

ce goût déteftable pour la chair hu-

maine, auquel elle n'a pas encore tout-

à-fait renoncé. Aux environs du même

fleuve, habite un autre peuple , qui a
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toujours confervé beaucoup d'affection

pour les François , avec lefquels il s'eft

allié autrefois par des traités & par

des mariages. Le fouvenir de fes an-

ciens amis lui fait aujourd'hui détef-

ter fes derniers maîtres , & le diſpoſe

toujours à prendre parti contre les Por-

tugais.

Les capitanies de Ciara & Rio-

grande méritent peu votre attention.

On comprend , dans celle de Para , les

pays fitués le long de la riviere des

Amazones , où les Portugais ont établi

plufieurs miffions pour la converfion

des Indiens. La ville de Para, qui en eſt

la capitale , eft grande & bien bâtie ;

fes rues font alignées ; & fes maiſons

conftruites depuis quelques années en

pierre & en moilon , font riantes ,
&

les églifes magnifiques. Benoît XIV

ya établi un évêché ; & la ville eft

défendue par une bonne citadelle.

Elle entretient avec Liſbonne un com-

merce direct , qui lui procure de

grandes commodités. Le cacao , qui

eft la monnoie courante du pays ,

fait la principale richeffe des habi-

tants ; ils y recueillent auffi beaucoup

de fucre & de tabac. Les Portugais ont



SUITE DU BRESIL. 141

plufieurs forts fur la droite de l'Ama-

zone , qui dépendent de la capitanie

de Para. Un curieux qui a parcouru

cette riviere , depuis l'endroit où elle

commence à être navigable , juſqu'à

fon embouchure , m'en a fait une def-

cription qui pourra bien m'en épargner

le voyage.

" Ce fleuve , dit - il , traverſe des

royaumes plus étendus , répand plus

de richeffes , nourrit plus de peuples,

porte fes eaux douces plus loin dans la

mer, reçoit le tribut d'un plus grand

nombre de rivieres que le Nil , l'Eu-

phrate & le Gange. Si ce dernier orne-

fes bords d'un fable doré , l'Amazone

charge les fiens d'un or pur. Si le Nil

fertilife chaque année les campagnes

qu'il inonde , le débordement de l'A-

mazone les rend fécondes pour plu-

fieurs années ; & elles n'ont pas befoin

d'autre préparation. Un printemps éter-

nel regne dans cette heureufe contrée :

la chaleur du climat y eft tempérée

par la fraîcheur de mille ruiffeaux à

peine fortis de leur fource , & par

l'épaiffeur des bois qui en ombragent

les bords. Un nombre prodigieux de

plantes extraordinaires & de fleurs in-
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connues , préfente un fpectacle tou-

jours varié , toujours nouveau. On y

eft éclairé avec des bois de fenteur &

des réfines odoriférantes ; on y marche

fur des herbes parfumées ; on y foule

aux pieds l'or & les pierreries ; la terre

produit dans chaque faifon , & n'exige

aucun foin pour produire. Ah ! fi les

peuples vouloient y feconder la na-

ture , plus délicieux que les vergers

d'Eden , plus fortunés que les rivages

de l'Euphrate , les vaſtes pays du

Maragnon ne feroient bientôt plus

que d'immenfes jardins , où regne-

roient à la fois la joie , la fanté , l'a-

bondance. Toutes les productions dif

perfées dans d'autres régions , fe trou-

vent raffemblées dans celle - ci : une

multitude prodigieufe de poiffons dans

les rivieres , mille animaux différents

fur les montagnes , un nombre infini

de toutes fortes d'oifeaux dans les

forêts , des arbres toujours chargés de

fruits , des champs toujours couverts

de moiffons. Le gibier vient de lui-

même s'offrir au chaffeur ; les pierres

précieuſes , les riches métaux n'atten-

dent que des mains pour les recueillir.

Enfin , parmi les habitants même , on
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ne voit que des hommes bien faits ,

adroits & pleins de génie pour les cho-

fes du moins qui leur font utiles. Ils

ont tous les arts qu'exigent les vrais

befoins ; ils ont tous les befoins qu'exi-

ge le bonheur. Ils ne les multiplient

jamais,&ne fe refuſent à aucun de ceux

qu'ils éprouvent. Celui de l'amour

quoique plus preffant, ne leur coûte pas

plus à fatisfaire ; & ils ne croient la na-

ture fatisfaite , que lorfqu'elle n'a plus

rien à demander. Les femmes n'enfe-

veliffent pas les beautés dont elle les

pare ; elles imagineroient l'outrager ,

en rougiffant de fes dons. La liberté y

ajoute ces graces faciles , que la gêne

rendroit timides & concertées. La loi

ne contrarie point leur penchant ; fi

elles s'y livrent en fecret , ce n'eft que

pour affaifonner les charmes de la vo-

Îupté des douceurs du myftere ; &

l'indifcrétion des amants ne leve point

le voile dont elles les couvrent. Leurs

plaifirs font vifs , mais paifibles , &

leurs remedes auffi fimples que leurs

aliments ; ou plutôt la fimplicité de

leurs aliments rend moins fréquent

l'ufage des remedes ; & ces peuples

que nous croyons fi bornés , ont fu
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prendre la voie la plus courte pour

arriver au bonheur. Enfin ils ne defirent

rien, parce qu'ils ignorent qu'il y ait

d'autres biens à defirer que ceux dont

ils jouiffent. Je me délaffois parmi eux ,

d'avoir vécu avec des hommes ; & ,

fi j'ofe le dire , je n'en regrettois pas

le commerce. Après plufieurs an-

nées paffées dans une agitation con-

tinuelle , je jouiffois pour la premie-

re fois , d'une douce tranquillité. Le

fouvenir de mes fatigues de mes

peines , de mes périls paffés me pa-

roiffoit un fonge. Je partageois les

plaifirs innocents de mes Indiens ; je

me baignois avec eux ; j'admirois

leur induſtrie à la pêche & à la chaf-

fe. Ils m'offroient l'élite de leur poif-

fon & de leur gibier. Tous étoient à

mes ordres le cacique qui les com-

mandoit , étoit le plus empreffé à me

fervir.

>

>

C'est une tradition univerfelle-

ment répandue chez ces peuples

qu'il a exifté parmi eux de vraies

amazones , dont le fleuve a tiré fon

premier nom. Ils m'ont attefté qu'une

des provinces voifines de cette gran-

de riviere , étoit peuplée de femmes

belliqueufes ,
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belliqueufes , qui vivoient & fe gou-

vernoient fans hommes ; qu'en certains

temps de l'année elles en recevoient

chez elles , & reftoient enfuite dans

leurs bourgs , où elles fe procuroient

par le travail de leurs mains , tout ce

qui eft néceffaire à l'entretien de la vie.

Lorfque les hommes leur rendoient ces

viſites amoureuſes , elles les attendoient

armées d'arcs & de fleches , juſqu'à

ce qu'elles fuffent affurées qu'ils ne ve-

noient que pour payer le tribut annuel

de leur tendreffe. Dès qu'elles les

avoient reconnus , elles fe rendoient en

foule aux canots qui avoient amené

cette colonie paffagere d'adorateurs.

Chacune faififfoit le premier hamac

qu'elle y trouvoit , & alloit le fufpen-

dre dans fa maiſon , pour y recevoir

les careffes de celui à qui le hamac

appartenoit. Après quelques jours de

familiarité , ces nouveaux hôtes s'en

retournoient dans leurs habitations.

Tous les ans ils ne manquoient pas de

faire ce voyage dans la même faifon

& dans la même vue. Les filles qui en

naiffoient , étoient nourries par leurs

imeres qui les inftruifoient au travail &

Tome XIII. G
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au maniement des armes. Si c'étoient

des garçons , les uns difent que l'année

fuivante elles les donnoient aux peres

de ces enfants ; d'autres croient qu'on

les faifoient mourir au moment de leur

naiffance. Ce récit m'a été fi fouvent

répété , & d'une maniere fi uniforme ,

que fi le fait n'eſt pas vrai , il faut que

le plus grand des menfonges paffe ,

dans tout le nouveau monde , pour

la plus conftante des vérités hiftori-

ques.

"" Plufieurs favants prétendent que les

Amazones anciennes font des perfon-

nages éclos du cerveau des poëtes , &

que tout ce qu'en ont écrit Philoftrate ,

Diodore de Sicile & Juſtin , n'eft fondé

que fur de vaines traditions. Les fem-

mes , qui en Cappadoce , alloient à la

guerre avec leurs maris ont donné

lieu de feindre un peuple d'héroïnes ,

qui ne fouffroient point d'hommes

parmi elles , ou au moins , qui ne leur

laiffoient prendre aucune autorité . Pour

qu'elles puffent tirer de l'arc avec plus

de facilité , on a imaginé qu'on leur

brûloit la mamelle droite dans la pre-

miere enfance ; ce qui leur a fait don-
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ner le nom d'Amazones , c'eſt-à- dire ,

privées de mamelles. Elles nourriffoient ,

dit-on , leurs filles avec du lait de ju-

ment , & rendoient boîteux leurs en-

fants mâles , afin qu'ils fuffent , felon

quelques-uns , incapables des exercices

de la guerre , & felon d'autres , plus

propres à ceux de l'amour. On rap-

porte qu'une reine des Amazones , qui

avoit eu la foibleffe ou la curiofité de

fe rendre aux voeux empreffés d'un

monarque , lui dit le lendemain : ah!

vous ne valez pas le boîteux.

99

f

La néceffité de perpétuer leur ré-

publique , étoit le feul motif qui por-

toit ces héroïnes à voir des hommes

encore étoit- ce des inconnus , des étran-

gers , tels que le hazard les préfentoit

à elles dans des lieux écartés : & elles

ne confervoient pour eux , ni fenti-

ment ni fouvenir. Ceux qui foutien-

nent que de pareilles femmes ont

exifté , & qu'elles formoient une nation

féminine , fur les bords du Thermo-

don s'autorifent de quelques mé-

dailles grecques où l'on en voit de

repréfentées ; mais ces médailles prou-

vent feulement qu'il y a eu des fem-

,

Gij
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mes guerrieres , telles que celles de la

Cappadoce ; & perfonne n'en doute.

Je troute plus de fondement dans ce

qu'on dit des Amazones modernes-

dont le plus grand fleuve de l'univers

porte le nom. Si jamais il y a pu avoir

de femblables femmes dans le monde

c'eft principalement en Amérique , où

la vie errante des Indiennes qui fuivent

leurs maris à la guerre , & n'en font

pas ,plus heureufes dans leur domefti-

que , a dû leur fournir des occafions

plus fréquentes qu'ailleurs , de fe dé-

rober au joug de leurs tyrans , en for-

mant entr'elles cette efpece de répu

blique. Mais en fuppofant que ces

héroïnes Américaines aient exiſté , je

doute qu'elles fubfiftent aujourd'hui.

Il est vraisemblable qu'elles ont perdu

avec le temps leurs anciens ufages :

foit qu'elles aient été fubjuguées par

une autre nation , foit qu'ennuyées de

leur folitude , les filles moins farou-

ches & plus fenfées que leurs meres ,

aient pris le parti de fe réconcilier

avec d'auffi chers ennemis que les

hommes.

22 Ceux qui ont vifité & mefuré
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avec le plus d'exactitude la riviere des

Amazones , difent qu'elle prend fa

fource aupied des montagnes de Quito ;

qu'elle traverſe près de quatorze cents

lieues de pays d'occident en orient ,

& fe jette dans la mer du nord , par

une embouchure qui n'a pas moins

de trente lieues de largeur. La grande

région qu'elle arrofe , en a plus de

quatre mille de circuit ; & cet efpace

étoit peuplé , au temps de fa décou-

verte , de plus de cent cinquante na-

tions parmi lesquelles on n'a pas

trouvé un feul gouvernement policé.

Les habitations étoient fi proches l'une

de l'autre , que du dernier bourg on

entendoit couper le bois de la peu-

plade voifine. Cette grande proximité

ne fervoit point à les faire vivre en

paix ; elles étoient divifées par des.

guerres continuelles , dans lefquelles

elles s'entre -tuoient , ou s'enlevoient

mutuellement pour l'efclavage. Mais

quoique vaillants entr'eux , ces gens

ne tenoient pas contre les Européens.

La plupart prenoient la fuite , fe je-

toient dans leurs canots , abordoient

à terre, en un clin-d'oeil , & fe reti-

Giij
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roient vers quelqu'un des lacs que fa

riviere forme en grand nombre.

23

?

La religion de tous ces peuples

eft prefque la même : ils ont des ido-

les fabriquées de leurs mains aux-

quelles ils attribuent diverfes opéra-

tions les unes préfident aux eaux ,

d'autres aux moiffons & aux fruits ,

Ils fe vantent que ces divinités font

defcendues du ciel , pour demeurer

avec eux & leur faire du bien ; mais

ils ne leur rendent aucun culte . Elles

font gardées , ou à l'écart , ou dans

un étui , pour les occafions où l'on

a befoin de leur fecours. C'eft ainfi

que prêts à marcher pour la guerre ,

ils élevent à la proue de leurs canots

l'idole dont ils attendent la victoire .

& qu'en partant pour la pêche , ils

arborent celle qui préfide aux feu-

ves & aux lacs. Un de ces barbares ,

qui ne l'étoit cependant pas trop dans

fa converſation , admirant avec quel

bonheur nous avions furmonté les

difficultés de la grande riviere , après

nous avoir fourni des vivres , nous

pria de lui donner , par reconnoif-

fance , un de nos dieux qui pût le
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fervir avec autant de bonté & de puif-

fance dans toutes fes entrepriſes. Nous

lui demandâmes pourquoi fes compa-

gnons avoient pris la fuite à la vue de

notre flotte , tandis qu'il étoit venu

librement au - devant de nous. Il ré-

pondit que des hommes qui avoient

été capables de remonter le fleuve

malgré tant d'obftacles , fans effuyer

aucune perte , devoient en être un

jour les vainqueurs ; qu'il ne vouloit

pas toujours vivre en crainte & trem-

bler dans fa maifon ; qu'il aimoit

mieux fe foumettre de bonne heure,

& recevoir pour fes amis , ceux que

les autres feroient obligés de fervir

comme leurs maîtres.

""

les:

De toutes les nations qui habi-

tent les bords de l'Amazone

Omaguas font les plus raifonnables

& les mieux policés. Ils ont la cou-

tume , avant que de fe mettre à table ,

de préfenter une feringue à chaque

convive , comme dans plufieurs villes

de l'Europe on apporte de l'eau pour

fe laver les mains avant le repas , ou

du café après le dîner. La forme de ces

feringues eft celle d'une poire creuſe ,

Giv
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percée d'un petit trou à la pointe ,

dans lequel ils adaptent une canule.

Ils les rempliffent d'eau , & preffées

lorfqu'elles font pleines , elles font

l'effet des feringues ordinaires. Ce

meuble eft fort en honneur chez ces

Indiens , & annonce qu'on fera bonne

chere , à laquelle il convient de faire

place.

"" Les Portugais ont publié que les

Omaguas engraiffoient leurs efclaves

pour les manger. C'eft une calomnie:

qu'ils ont inventée , dans la feule vue.

de colorer leurs propres cruautés con-

tre cette innocente nation. Il est vrai

que lorfqu'ils font , parmi leurs enne-

mis , quelques prifonniers qui ont une

grande réputation de bravoure , ils les

tuent dans leurs fêtes , pour fe déli-

vrer d'un fujet de crainte ; mais après

leur avoir coupé la tête , qu'ils pen-

dent en trophée dans leurs cafes , ils

jettent les corps dans le fleuve. Il ne

s'eft jamais vendu de chair humaine

dans leurs boucheries , comme l'ont

écrit ces mêmes Portugais , qui , fous

prétexte de venger cette barbarie , en

commettent une très-grande, lorfqu'ils
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réduisent à l'esclavage des peuples nés

libres & indépendants. Auffi depuis

la conquête du Brefil , ces pauvres

gens ont - ils abandonné leurs pays ,

pour s'éloigner de leurs cruels vain-

queurs.

,, Il n'y a point aujourd'hui d'antrho-

pophages fur les bords du Maragnon ;

mais il en refte encore dans les terres ,

fur-tout vers le nord . Les Portugais

fe font mis en poffeffion de prefque

toute la partie méridionale , & y ont

établis plufieurs miffions. Près de celle

de Saint-Paul, commencent de grandes

ifles , anciennement habitées par les

Omaguas le lit du fleuve s'y élargit

fi confidérablement , qu'un feul de fes

bras a quelquefois huit à neuf cents

toifes. Cette grande étendue donnant

au vent beaucoup de priſe , il y excite

de vraies tempêtes. Nous en effuyâmes

une , contre laquelle nous ne trouvâmes

d'abri , que dans l'embouchure d'un

petit ruiffeau ; c'eft le feul afyle en

pareil cas auffi s'éloigne -t-on rare-

ment des bords du fleuve. Mais il eſt

dangereux de s'en trop approcher ; car

un des plus grands périls de cette navi❤

Gv
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gation , eft la rencontre des troncs

d'arbres déracinés , qui demeurent en-

gravés dans le fable ou le limon pro-

che du rivage , & cachés fous l'eau. En

fuivant les bords de trop près , on eſt

menacé encore de la chûte fubite de

quelqu'arbre , foit par fa caducité , ou

parce que le terrein qui le foutenoit

s'abyme tout d'un coup , après avoir

été long- temps miné par les eaux .

#4

,, Au lieu de maifons & d'églifes

faites de rofeau , on commence à trou-

ver dans la miffion de S. Paul , des

chapelles & des prefbyteres conftruits en

maçonnerie. Il n'eft pas moins furpre-

nant de voir , au milieu de ces déferts

des chemiſes de toiles de Bretagne

à toutes les femmes Indiennes , des

coffres avec des ferrures & des clefs :

de fer dans leur ménage , des aiguil-

les , de petits miroirs , des couteaux ,

des cifeaux , des peignes , & divers

autres petits meubles d'Europe. Ces

peuples fe les procurent tous les ans

à Para , dans les voyages qu'ils y font

pour y porter le cacao qu'ils recueil-

lent fans culture fur les bords du

fleuve.
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", La découverte du Maragnon , la

connoiffance des lieux qu'il arroſe , le

defir d'y former des établiſſements le

moyen d'y entretenir une espece de

navigation , ont long - temps occupé

la Cour d'Efpagne; & voici quelles

étoient les vues politiques de cette cou-

ronne. Les François , les Anglois &

les Hollandois faifoient en Amérique

des courfes qui lui étoient fort incom-

modes , & d'où ils revenoient comblés

de gloire & de richeffes. Il n'avoit pas

été facile de s'oppofer à ce défordre

fous le regne de Charles-Quint , parce

que toutes les côtes n'étoient pas alors

affez connues , pour permettre à ce

prince de changer la route ordinaire

de fes galions. De tous les projets qui

furent proposés à fes fucceffeurs , pour

donner le change aux armateurs , ils

n'en imaginerent point de plus pro-

pre , que d'ouvrir la navigation fur

la riviere des Amazones , depuis fa

fource jufqu'à fon embouchure. En

effet , les plus grands vaiffeaux pou-

vant demeurer à l'ancre fous la for-

tereffe de Para , on auroit pu y faire

venir toutes les richeffes du Pérou ,

G vj
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99

>

de la Nouvelle-Grenade , de Terre-

Ferme , & même du Chili. Quito

auroit fervi d'entrepôt , & Para de

rendez-vous pour la flotte du Brefil ,

qui fe joignant aux galions pour le

retour en Europe , auroit effrayé les

corfaires par la force & par le nom-

bre. La difficulté ne confiftoit qu'à

trouver la véritable embouchure du

fleuve , pour remonter jufqu'au Pérou.

Orellana fut le premier qui en-

treprit cette découverte. Il fuivit le

cours d'une grande riviere , à la-.

quelle il donna le nom d'Amazone

parce qu'on lui dit que fes bords

étoient habités par des femmes guer-

rieres , dont il devoit fe défier. C'é-

toit la même que celle dont l'em-

bouchure avoit déjà été reconnue par

quelques Espagnols , & qui portoit

alors le nom de Maragnon. Orellana

fe rendit en Europe , & obtint de fa

majefté catholique le gouvernement

du pays qu'il avoit découvert , avec

la permiffion d'en faire la conquête,

Plus de cinq cents hommes , prefque

tous d'une naiffance noble , s'embar- ,

querent fous les ordres ; mais leur
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navigation fut fi malheureufe , qu'ayant

commencé à fe rebuter dès les Cana-

ries , la plupart abandonnerent leur

chef, & ſe diſperſerent dans ces ifles.

11 mourut lui-même de maladie ou

de chagrin dans le cours du voyage ,

fans avoir tiré d'autre fruit de fes

travaux , qu'une gloire affez équivo-

que.

"" Ce mauvais fuccès avoit rallenti.

l'ardeur des Caftillans pour la décou-

verte du Maragnon , lorfqu'au milieu

du feizieme fiecle , un gentilhomme

nommé d'Orfua , vint offrir fes fervices

au vice- roi du Pérou , pour cette im,

portante expédition. L'opinion qu'on

avoit de fon mérite , attira fous fes

drapeaux un grand nombre d'officiers

& de vieux foldats. On comptoit parmi -

les premiers , un jeune homme nommé .

Gufman,&un autre appellé d'Aguirre,

d'une conduite peu réglée , mais pleins

de réfolution , & que la reffemblance

de leurs inclinations avoit rendus fort

amis. Ces deux aventuriers conçu- :

rent une criminelle paffion pour la

femme de leur général , qui s'étoit

déterminée à fuivre fon mari dans .
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fes courfes. L'ambition jointe à l'a

mour leur infpira le moyen de faire

révolter les troupes d'Orfua contre

lui ; & dans le trouble , ils l'affaffi-

nerent. Après une action fi noire

quelques traîtres qui l'avoient favo-

rifée , élurent Gufman pour leur chef,

& lui donnerent le titre de roi. Sa

vanité l'aveugla jufqu'à le lui faire

accepter ; mais il en jouit peu ; car

ceux qui le lui avoient accordé le

tuerent prefque auffi- tôt. D'Aguirre luit

fuccéda & prit comme lui le titre

& les honneurs de la royauté. Son

regne fut fi fanglant , qu'il paffe en-

core en proverbe chez les Efpagnols ,

pour fignifier une domination cruelle

& tyrannique. Il defcendit dans la ri-

viere des Amazones ; mais n'en pou-

vant vaincre le courant , il fut porté

dans.le grand canal qui mene au cap

de Nord. En arrivant à la mer , il prit

fa route vers la Marguerite , & aborda

dans un lieu qui conferve encore le-

nom de port du Tyran. 11 fe rendit

maître de l'ifle , après en avoir tué le

gouverneur , la pilla avec des cruau-

tés inouies ; & de - là paffant à Cu-
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mana , il y exerça les mêmes fureurs.

Il défola les côtes de Caracas , & pé-

nétra dans la Nouvelle Grenade , pour

s'avancer vers Quito , avec le projet

de porter la guerre au fein du Pérou .

On avoit pris de juſtes meſures pour

lui fermer les chemins ; & ayant ren-

contré quelques troupes qu'il ne put

éviter de combattre , il fut entiére-

ment défait & contraint de fuir. II .

crut fa perte certaine ; & fon déſef-

poir lui fit commettre une barbarie

fans exemple.

" D'Aguirre avoit une fille qu'il

aimoit tendrement , & qui l'avoit fuivi

dans tous les voyages. Ma fille , lui dit-

il, mon efpérance étoit de te mettre

fur le trône ; mais puifque la fortune

s'y oppoſe , je ne veux pas que tu vives

pour devenir l'efclave de mes ennemis

& t'entendre nommer la fille d'un traî-

tre & d'un tyran. Meurs de la main de

ton pere , fi tu n'as pas la force de

mourir de la tienne. Elle lui demanda ,

quelques heures pour s'y préparer ;

mais trouvant fes prieres trop longues

il lui tira un coup de fufil au travers

du corps ; & ne l'ayant pas tuée à
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l'inftant , il l'acheva de fon poignard ,

qu'il lui enfonça dans le cœur. Elle lui

dit en expirant : ah ! mon pere , c'eſt

affez. Il fut pris quelques jours après

& conduit prifonnier à l'ifle de la Tri-

nité. On lui fit fon procès dans les for-

mes ; & ſa ſentence , qui fut exécutée

à la lettre , portoit qu'il feroit écartelé ,

fa maifon rafée jufqu'aux fondements ,

& qu'on y femeroit affez de fel pour

rendre la place à jamais ftérile.

"" De fi malheureux événements

firent perdre l'idée de pouffer plus loin

la découverte du Maragnon ; & cet.

oubli dura plus de quarante ans. On

fit de nouvelles tentatives , mais tou-

jours infructueufes , jufqu'en 1636 ,

que des religieux Francifcains , partis

de Quito , prirent la route de cette

riviere. I eft vrai que la plupart

n'ayant pu réfifter aux fatigues du

voyage , retournerent fur leurs tra-

ces. Il n'en refta que deux , André

de Tolede , & Dominique de Brieda ,

qui , plus zélés ou plus curieux , pé-

nétrerent conftamment dans le pays ,

& continuerent de braver tous les

périls. Parvenus enfin à la rive qu'ils .
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cherchoient , ils fe mirent dans une

efpece de pirogue , s'abandonnerent

au cours de l'eau , & furent portés

jufqu'à Para. La couronne de Portu-

gal étant alors unie à celle d'Efpagne ,

ils y furent reçus avec toute forte de

faveurs. Norona , qui commandoit dans

cette contrée , profitant de leurs lu-

mieres , équipa fous les ordres du

capitaine Texeira , une petite flotte

fur laquelle les deux religieux & quel-

ques foldats s'embarquerent pour re-

monter le Maragnon. 11 en eft de ce

fleuve comme d'un grand & puiffant

arbre , nourri par une infinité de ra-

cines , fans qu'on puiffe diftinguer pré-

cifément celle dont il tire fon origine.

Ses fources font fi nombreuſes , qu'on

peut en compter autant qu'il y a de

rivieres qui defcendent des Cordillie-

res , depuis le gouvernement de Po-

payan jufqu'aux environs de Lima.

La navigation de Texeira fut longue

& difficile ; mais il arriva enfin dans la

province de Quito , avec tous les

éclairciffements néceffaires pour tirer

de ce voyage les avantages qu'on

s'en étoit promis. Les communautés
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religieufes en firent des réjouiffances

publiques , pour remercier le ciel de

leur avoir ouvert une vigne qui n'avoit

pas encore été cultivée , & s'offrirent

toutes avec la même ardeur , à fervir

pour la prédication de l'évangile.

L'affaire fut mife en délibération , &

le confeil décida qu'on renverroit Te->

xeira avec tout fon monde par let

même chemin ; qu'on lui donneroit

deux perfonnes d'une capacité recon-:

nue, qui feroient un rapport fidele de

la route, & informeroient la cour d'Ef- :

pagne de tout ce qu'ils auroient obſervé. :

Deux jéfuites , les peres d'Acuma &

d'Artieda , furent deftinés à l'exécution

de ce grand deffein. Ils partirent de

Quito en 1639 , & s'étant embarqués

fur le fleuve , ils arriverent à Para ,

d'où ils allerent en Europe publier :

leur relation 99.

Il me refte , Madame , à vous parler

de la capitanie de Maragnan , pour

achever de vous faire connoître le

royaume du Brefil. Maragnan eft le

nom d'une ifle qui forme un gouver

nement particulier , habité par les

Topinamboux. Ces peuples font ori-
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ginaires de la province de Fernambuc:

après la conquête du Brefil , ils aime-

rent mieux renoncer à leurs poffeffions ,

que de fe foumettre aux Portugais

& fe bannirent volontairement de leur

patrie. Ils s'avancerent jufqu'aux fron-

tieres du Pérou ; mais ayant été mal-

traités par les Eſpagnols , ils defcen-

dirent la riviere des Amazones, jufqu'à

la grande ifle qu'ils occupent préfen-

tement. Ils détruifirent une partie de

fes habitants , & forcerent les autres

d'aller chercher une retraite dans des

terres éloignées.

-

>

On vante les Topinamboux comme

une nation brave , fpirituelle , guerriere

& très attachée aux François , avec

lefquels ils ont été en liaiſon. Il en eft

même venu à Paris , qui y furent bapti-

fés folemnellement à Notre - Dame

fous l'avant - dernier regne , & nous

avons fongé férieufement , à leur folli-

citation , à établir une colonie dans leur

ille nous y avions même déjà bâti un

fort fous le nom de Saint-Louis. C'eft

aujourd'hui une petite ville appellée:

Saint- Philippe , érigée en évêché , fous

la métropole de San-Salvador. Elle eft

défendue par un château fitué fur un

:
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rocher près de la côte , où il y a un

bon port qui rend la ville fort mar-

chande. On compte dans l'ifle , vingt-

huit à trente villages d'Indiens , & fept

ou huit cents habitants. Des miffion-

naires envoyés par la cour de France ,

y prêcherent l'évangile ; & plufieurs

de ces fauvages embrafferent le chrif-

tianifme. Nous ne fûmes pas long-

temps maîtres de cette poffeffion ; les

Portugais nous obligerent de l'abandon-

ner. Celui qui avoit eu le plus de part

àcet établiffement , fe nommoit Rafilly."

Etant arrivé à l'ifle Sainte-Anne , voifine

de celle de Maragnon , il fit deman-

der au chef de Topinamboux , s'il

n'avoit point d'éloignement à recevoir

des François. La réponſe fut favora-

ble ; & ces fauvages lui firent l'accueil

le plus honnête. Ils lui bâtirent de

tites loges pour lui & pour fon monde ,

& l'aiderent même à conftruire le fort

qu'il nomma Saint-Louis.

pe-

Rafilly fut enfuite invité de fe trou-

ver à une affemblée générale de la

nation , où le chef prenant la parole

lui dit : « Vaillant capitaine , le voyage

que tu viens de faire eft pour nous

utile & honorable. Tu nous défendras
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contre l'injufte puiffance des Portu-

gais. La crainte que tu ne vinffes pas

affez tôt à notre fecours , nous avoit

fait prendre la réfolution d'abandon-

ner cette ifle , & de nous retirer ſi avant

dans les terres , que nous ne fuffions

plus expofés à leurs attaques. Mais

quand nous avons imaginé le regret

que nous aurions de ne plus voir les

François , avec qui nous avions cou-

tume de commercer , & qui nous ap-

portoient des couteaux , des ferpes &

des haches ; quand nous avons fongé

que nous allions être réduits , commę

les anciens Topinamboux , à n'avoir

que des pierres dures pour couper

& abattre les arbres nous avons

mieux aimé ne pas quitter ces lieux.

Que le ciel béniffe ton retour parmi

nous ! Tu nous as non feulement

amené de vaillants foldats pour nous

défendre , mais encore de grands

prophetes , pour nous faire connoître

la loi de Dieu. Tu as abandonné ta

patrie & ta famille , pour venir de-

meurer avec nous. Quelle reconnoif-

fance ne te devons-nous pas ? Quoique

ce pays ne foit pas comme la France

?

-
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orné de beaux édifices ; tu pourras y

faire un féjour agréable. Notre ifle

produit en abondance du fruit , du gi-

bier , du poiffon , & toutes fortes d'ani-

maux bons à manger. Notre nation

fidele facrifiera fa vie , s'il le faut ,

pour te rendre victorieux de tes enne-

mis. Je ne doute pas que toi & les

tiens ne vous accommodiez de notre

pain. Il ne le cede guere au vôtre ,

dont j'ai mangé quelquefois. Nous

efpérons enfin que nos enfants , inf-

truits par vous dans votre religion ,

vos ſciences & vos arts , ne forme-

ront à l'avenir avec vous qu'un feul

peuple , & qu'on nous croira tous des

François.

"" Ces méchants Portugais , qui ont

exercé fur nous tant de cruautés , nous

répetent fans ceffe que nous n'avons

point de Dieu : c'eft une fauffeté ; nous

en reconnoiffons un qui a créé toutes

chofes , qui a fait nos ames immor÷

telles , & qui eft fouverainement bon.

Vous & nous n'étions d'abord qu'une

nation : Dieu lui envoya fes prophetes ,

pour fe faire connoître à elle. Ils

préfenterent ànotre premierpere , deux
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épées , l'une de bois , & l'autre de fer ;

il prit celle de bois , & fit mal. Mais

le pere , dont vous êtes defcendus

prit celle de fer , & fit bien. Depuis

nous avonstoujours été malheureux , &

les prophetes irrités contre nos peres

qui ne vouloient point écouter leur

voix , remonterent dans le ciel . La

confufion des langues qui furvint en-

tre nous , augmenta encore notre mal-

heur. Le démon s'eft joué de nous ;

il a fait maffacrer & manger nos

compagnons. Les Portugais , pour

combler notre défolation , font venus

dans notre pays ; ils nous ont chaffés

ont détruit notre grande nation , &

l'ont réduite en l'état affreux où

tu nous vois dans cette ifle. Mais

ton arrivée au milieu de nous

diffipe nos craintes , & nous rend

l'efpérance que nous avions perdue

d'être encore
encore diftingués parmi les

autres peuples . Ta bonté , ta dou-

ceur & tes manieres nous annon-

cent que nous ferons heureux de

t'avoir pour
maître. Les Topinam-

boux n'ont jamais obéi par con-

trainte depuis que je leur com

>
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mande , je les ai toujours traités avec

humanité , & m'en fuis bien trouvé ;

j'efpere que tu en feras de même. Nous

en avons une nouvelle affurance dans

le commerce agréable que nous en-

tretenons depuis quelques années avec

les François. Les Portugais ont été

bien cruels à notre égard : ils ne vou-

loient pas que nous euffions les levres

percées , & nous faifoient ignominieu-

fement rafer nos cheveux longs. Dis-

nous ta volonté ſur ces ſujets , ainfi que

fur celui de tuer nos efclaves & de les

manger. Sûrs de ta fageffe , nous fui-

vrons tes ordres fans répugnance.

Le cacique de Maragnon ayant

achevé fon difcours , Rafilly lui

fit cette réponſe : « Grand ami des

François , nous fommes fenfibles au

plaifir que te fait notre arrivée dans

cette isle. La prudence que tu as

eue d'y retenir les Topinamboux , na-

tion jadis fi guerriere , eft digne des

plus grands éloges. En fuyant de

ces lieux , ils auroient fait une dou-

ble perte. Leurs ames , privées de la

connoiffance du vrai Dieu , auroient

été le partage du démon ; & il n'y

auroit
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•

auroit plus eu de commerce entre vous

& les François. Mon roi , inftruit de

vos malheurs , nous a envoyés à votre

fecours . Le defir de votre falut , & celui

de votre confervation , eft l'unique mo-

tif de notre voyage. Nous devons vous

fouftraire à la fois à l'empire du démon,

& à la tyrannie des Portugais. La

France furpaffe , fans doute , en beauté

tous les pays qui font fous le ciel . Je

m'en fuis éloigné cependant ; j'ai ,

comme vous l'avez dit , abandonné ma

famille & mille autres avantages ; mais

mon courage aime à fervir les malheu-

reux ; & je demeurerai près de vous ,

tant que vous conferverez la volonté

de fervir Dieu , & d'obéir à mon prince.

Les foins que vous prendrez , de con-

cert avec nous , pour bâtir des forte-

reffes dans cette ifle , feront autant pour

votre fûreté que pour la nôtre , & vos

enfants fe trouveront ainfi à portée

d'apprendre de nous les arts & les fcien-

ces qui nous conduifent à l'honneur. Ne

craignez plus les cruautés des Portu-

gais ; je perdrai la vie pour vous en

garantir , s'il eft néceffaire. Quant à vos

ufages , celui de tuer vos efclaves & de

les manger , eft inhumain ; & fi vous

Tome XIII. H
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n'y renoncez entiérement , je ne puis

demeurer avec vous. J'approuve fort

que vous portiez les cheveux longs , &

je vous prie de ne point perdre cette

coutume. Je vous laiffe la liberté de

pereer vos levres ; mais je vous avertis

quej'aimerai plus particuliérement ceux

d'entre vous qui ne les auront point

percées ,,.

J'ai parlé , Madame , de toutes les

provinces qui compofent les vaſtes

états du Brefil ; il ne feroit pas aifé de

vous faire connoître également toutes

les nations qui l'habitent , tant elles

different de nom , d'ufages & de carac-

tere. H eft cependant certains traits

généraux , fous lefquels on peut les

peindre. Elles ne parlent pas toutes la

même langue ; mais il en eft une plus

univerfelle , qu'entendent la plupart

même des Portugais , & que les jéfuices

emploient dans leurs miffions. Je vous

ai déjà fait remarquer que la religion

avoit peu de part aux idées des Brefi-

liens , du moins avant l'arrivée des

Portugais. Ils ne connoiffoient alors

aucune forte de divinité , & leur lan-

gue n'a pas même de mot qui en ex-

prime le nom. Dans leurs fables , on
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ne trouve rien qui ait rapport à leur

origine , ou à la création du monde. Ils

ont feulement quelques hiftoires con-

fufes d'un grand déluge , qui fit péric

le genre humain , à la réſerve d'un

frere & d'une foeur qui recommence-

rent à peupler le pays. Cependant ils

attachent quelque idée de puiſſance au

tonnerre, dont ils croient que leur vient

la fcience de l'agriculture. Il ne leur

tombe point dans l'efprit qu'il puiffe

y avoir une autre vie , ni des récom-

penfes ou des peines après la mort. Ils

difent néanmoins que ceux qui ſe font

fignalés par des actions importantes

& méritoires , comme d'avoir tué &

dévoré un grand nombre d'ennemis

font changés en des efpeces de démons

qui paffent letemps à danfer , à fauter ,

à rire , dans des campagnes fertiles &

agréables. Ils ont des devins , comme

toutes les nations ignorantes & bar-

bares ; & comme les nations policées .

& favantes , ils ont des charlatans , qui

font leurs médecins. Ces empyriques

portent des plumes fur la tête , excitent

les peuples au combat , leur font re-

marquer la nouvelle lune , leur don-

nent des herbes qui ne guériffent pas

Hij
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leurs maladies , &c. Chez les peuples

civilifés , la religion entre dans le fyf-

tême politique du gouvernement , &

maintient les différentes branches de

l'état. Mais il n'y a ni état ni gouver-

nement chez des fauvages , qui font

fans befoins & fans police.

En général , les Brefiliens ont plu-

fieurs femmes , & les quittent auſſi

facilement qu'ils les prennent. Cepen-

dant les hommes ne peuvent fe marier ,

fans avoir tué quelque ennemi de la na-

tion , ou domté quelque bête féroce.

Une maîtreffe eftime pour le moins

autant un grand chaffeur qu'un habile

guerrier. Il eft vrai que celui-ci donne

de la confidération à celle qu'il épouſe ;

mais l'autre lui donne des vivres ; &

chez les fauvages , l'abondance vaut

mieux que la gloire. Jufqu'à leur ma-

riage , les jeunes gens doivent s'abfte-

nir des liqueurs fortes. Jufqu'à ce même

temps , les filles fe livrent fans honte

aux hommes libres , & leurs parents les

offrent aux premiers venus. Il n'y en a

peut-être pas une qui apporte fa vir-

ginité à fon mari ; pas un mari qui faffe

cas de la virginité. Mais lorfqu'elles

font attachées par des promeffes , on
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ceffe de les folliciter , & elles-mêmes

ceffent de prêter l'oreille aux follici-

tations.

Les Brefiliens fe peignent le corps ,

excepté le vifage , d'une couleur noire ,

portent des colliers d'os à leur cou ,

fe percent la levre inférieure , & y

mettent une pierre de la longueur du

doigt, qu'ils ont l'art de faire tenir fans

aucune forte de lien . Ils regardent

comme une autre beauté , d'avoir le

nez plat ; & le premier foin des peres ,

eft de rendre cet important fervice à

leurs enfants. Ils ne peuvent fouffrir de

poil dans toute autre partie du corps

qu'à la tête. Les cifeaux & les pincettes

qui fervent à s'en défaire , font un des

plus grands objets du commerce qu'ils

font avec les Européens. On a eu beau-

coup de peine à contraindre les femmes

à fe vêtir. Elles apportoient pour pré-

texte l'ufage où elles font de fe bai-

gner dans toutes les eaux qu'elles ren-

contrent , & c'eût été un embarras de

fe dépouiller fi fouvent. Quand on les

obligeoit à mettre une chemife , de

peur de la falir , elles la retrouffoient

jufqu'aux épaules , & laiffoient préci

fément à découvert ce qu'on vouloit

H iij



174 SUITE DU BRESIL.

qu'elles tinffent caché. Celles que les

Européens faifoient prifonnieres , ou

qu'ils achetoient pour travailler dans

les forts , ne manquoient pas , dés que

la nuit venoit , de fe déshabiller , pour

avoir le plaifir de fe promener toutes

nues avant que de fe coucher. Si , à

grands coups de fouets , on ne les eût

forcées de fe vêtir , elles euffent mieux

aimé s'écorcher les bras & les épaules

à porter des fardeaux , que d'avoir fur

elles le plus léger habillement. Cepen-

dant ces femmes ne le cédoient point

en beauté à celles de l'Europe ; & fou-

vent c'étoit par un rafinement de vo-

lupté , qu'on les obligeoit de fe couvrir.

Il y a des pays entiers de peuples

fi barbares , que les Portugais n'ont

jamais pu les engager dans un com-

merce réglé. On ne traite avec eux

que de loin , & toujours avec des

armes à feu , pour réprimer par la

crainte un appétit défordonné qui fe

réveille en eux à la vue de la chair

blanche des Européens. Les échanges

fe font à la diftance de cent pas , c'eſt-

à- dire , que de part & d'autre , on

porte dans un endroit également éloi-

gné , les marchandifes qui font l'objet
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du commerce. On fe les montre de

loin , fans prononcer un feul mot , &

chacun laiffe ou prend ce qu'il veut.

Cette méthode s'obferve d'affez bonne

foi ; mais il paroît que la défiance eſt

mutuelle , & que fi les Portugais crai-

gnent d'être dévorés , ces barbares ne

redoutent pas moins l'esclavage. !

La maniere dont ils traitent leurs

prifonniers , differe peu de celle des

fauvages du Canada. Comme eux , ils

les engraiffent pour rendre leur chair

de meilleur goût. Comme eux aufſi ,

ils leur donnent des femmes pendant

le temps qu'ils les laiffent vivre , & le

maître du captif ne fait aucune diffi-

culté de lui abandonner ourfa foeur ou

fa fille. Cette compagne lui rend toutes

fortes de fervices , jufqu'au jour qu'il

doit être maffacré & mangé. Ce jour

n'eft jamais déterminé ; il dépend de

l'embonpoint du prifonnier.

Je n'entre point dans le détail des

cérémonies barbares que l'on obferve

à fa mort ; ce font les mêmes que celles

des Iroquois. Dès qu'il a reçu le coup

funefte , la femme qui avoit vécu avec

lui , fe hâte d'accourir , & fe jette fur

fon corps pour y pleurer un moment.

Hiv
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C'est une grimace qui ne l'empêche

pas de manger fa part de ce malheu-

reux. Enfuite , d'autres femmes appor-

tent de l'eau chaude , dont elles lavent

le corps ; elles le coupent en pieces ,

& frottent les enfants avec fon fang ,

pour les accoutumer de bonne heure

à la cruauté. On rôtit tous ces mor-

ceaux , ainfi que les entrailles , qui

font foigneufement nettoyées. C'eft

l'office des vieilles femmes. Celui des

vieillards , en mangeant cet exécrable

mets , eft d'exhorter les jeunes gens

à devenir de bons guerriers , pour fe

procurer fouvent un pareil feftin . S'it

arrive que ces captifs aient eu quel-

qu'enfant de celles qui ont pris foin

de les engraiffer , ces petits malheu-

reux font dévorés en naiffant , ou lorf-

qu'ils ont acquis un peu plus de force.

Les vieilles femmes aiment fi paffion-

nément ces fortes de ragoûts , qu'elles

en recueillent la graiffe qui dégoutre le

long des grils , & lechent leurs doigts

pour n'en rien perdre. Ici , lorfqu'une

femme fait une fauffe couche , elle fe

nourrit de fon fruit , difant qu'il ne

peut avoir de meilleur tombeau que

Le fein qui l'a porté. Les Brefiliens
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exercent . la même cruauté fur le corps.

de leurs amis , quand ils font morts : ils

les déchirent en morceaux , & les man-

gent avec avidité. Au refte , je peins

ces Indiens dans l'état qu'on peut ap-

peller de pure nature , c'eft - à - dire ,

tels qu'ils étoient avant que la culture

eût fait changer de face à leur pays ,

& que l'introduction de nos ufages eût

altéré leur caractere. Ceux qui ont

formé quelque liaifon avec les Euro-

péens , reviennent par degrés de cette

férocité. Ils baiffent la vue avec une

forte de confufion , lorſqu'on leur en

fait des reproches. « C'étoient des

ples chaffeurs , dit quelqu'un , par con-

féquent n'ayant pas toujours une fubf-

tance affurée ; de - là , néceffairement

féroces , fe faifant la guerre avec leurs

fleches & leurs maffues pour quelques

pieces de gibier , comme les barbares

policés de l'ancien continent la font

pour quelques villages. La colere , le

reffentiment d'une injure les armoit

fouvent, comme on le raconte des pre-

miers Grecs & des Afiatiques. Ils ne

facrifioient point d'hommes, parce que

n'ayant aucun culte religieux , ils n'a-

voient point de facrifice à faire , ainfi

peu-

Hv
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que les Mexicains ; mais ils mangeoient

leurs prifonniers. L'inftinct feul les gou-

vernoit cet inftinct les portoit à chaf-

fer lorfqu'ils avoient faim , à fe joindre

à des femmes , quand le befoin le de-

mandoit, & à fatisfaire à ce befoin paf-

fager avec de jeunes gens , lorsqu'ils

manquoient de femmes ,,.

Malgré cette ancienne barbarie , ces

peuples reçoivent humainement les

étrangers à l'arrivée d'un voyageur ,

on le preffe de fe coucher dans un

hamac , & on le laiffe quelques inſtants

fans lui parler. C'eft pour fe donner

le temps d'affembler les femmes qui

viennent s'accroupir à terre autour de

lui , les mains fur leurs yeux. Bientôt

elles laiffent tomber des larmes de

joie ; & , fans ceffer de pleurer , elles

adreffent mille chofes flatteufes à leur

bôte. « Que tu es bon ! que tu as pris

de peine à venir ! que tu es beau ! que

tu es vaillant ! que nous t'avons d'obli-

gation ! que tu nous fais de plaifir ! »

Si l'étranger veut donner bonne opi-

nion de fa perfonne , il doit répondre

par des marques d'attendriffement : on

a vu des François pleurer plus fort

qu'elles ; & ceux qui ne pouvoient
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pleurer , jetoient du moins quelques

foupirs. Après cette premiere faluta-

tion , le maître du logis fait apporter

de l'eau , & ces femmes lavent les pieds

& les jambes du voyageur. On lui fert

enfuite à boire & à manger ; & s'il veut

paffer la nuit dans le même lieu , on

Îui tend un nouveau lit , & l'on éloigne

tout ce qui peut troubler fon repos.

J

Quelques Brefiliens fe nourriffent de

manioc , & font une forte de cidre qui

enivre. D'autres ne vivent que de leur

pêche ou de leur chaffe , & l'eau des

rivieres fait leur unique boiffon . Ils

font , en général , d'une bonne confti-

tution , & l'on ne voit parmi eux ni

boffus , ni boiteux , ni gens eftropiés

ou contrefaits. Il eft vrai qu'on n'y fuit

pas
la coutume ridicule d'emmailloter

les enfants , comme chez nous autres

peuples civilifés . Ils viennent au monde

pour agir , & nous les emprifonnons.

Nos Indiens , au contraire , les laiffent

fans bandages , fans ligature , fans

gêne , fans compreffion , avec toute la

facilité de fe mouvoir , de fe tourner

de tous côtés , d'étendre leurs mem-

bres , de ramper , de n'être enfin que

ce que la nature vent, que ce qu'elle

H vj
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indique. Ils n'empêchent ni le jeu de

la machine humaine , ni le développe-

ment de fes forces . Auffi l'enfant fau-

vage marche-t- il plutôt que l'enfant

des nations policées.

Les habitants naturels du Brefil , je

parle de ceux qui , n'ayant pas fubi le

joug des Portugais , ont confervé leur

indépendance avec les Européens , n'ont

ni rois ni princes qui les gouvernent ;

ils vivent dans des villages , où ils ne

font foumis à l'autorité d'aucun homme

ni d'aucune loi. Dans la guerre , ils

obéiffent volontairement à des chefs ;

dans la paix , ils n'obéiffent à perfonne.

Ils confervent entr'eux la plus grande

union , & ont pour autrui les mêmes

attentions qu'ils exigent pour eux-

mêmes. Quiconque oferoit y manquer ,

ne le feroit pas impunément ; car la

vengeance est l'inſtinct le plus naturel

des hommes qui vivent dans des fo-

ciétés indépendantes ; & le fauvage ,

qui ne peut faire craindre à fes fembla-

bles ni le magiftrat , ni les loix , peut

leur faire redouter fes fureurs.

Dans leurs maladies , les Brefiliens:

fe traitent mutuellement avec des;

égards fi tendres , que s'il eft queſtion



SUITE DU BRESIL
181

d'une plaie , un voifin fe préfente auffi,

tôt pour la fucer , & tous les offices

de l'amitié font rendus avec le même

zele. Si , après avoir employé tous les

remedes , le mal continue , ils caffent

la tête au malade , perfuadés qu'il lui

eft plus avantageux de mourir tout

d'un coup , que de fouffrir les peines

qui accompagnent fon état. Au refte

les maladies font ici peu fréquentes ,

fur-tout dans la partie méridionale , où

l'air eft extrêmement fain. Quantité de

vieillards Européens s'y rendent de

Portugal pour rétablir leur fanté , & y

prolongent leurs jours beaucoup plus

qu'ils ne l'auroient fait dans leur patrie.

Le même pays eft en général très-

fertile , & a produit toutes les chofes

néceffaires à la vie , jufqu'au temps où

l'on y a découvert des mines d'or &

de diamants. Ces richeffes ont appau-

vri les Portugais. Leurs colonies d'Afie

avoient déjà enlevé beaucoup d'habi-

tants ; celles du Brefil , comptant fur

de nouveaux tréfors , ont ceffé de cul-

tiver les véritables mines , qui font

l'agriculture & les manufactures. L'or

& les diamants peuvent à peine payer
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ce que les Anglois leur apportent ; &

aujourd'hui , pour fa fubfiftance jour-

naliere , ce pays dépend totalement de

l'Europe. Les denrées qu'il fournit à

l'étranger , font le fucre , le tabac , les

cuirs , l'indigo , l'ipécacuana , le baume

de capaü , & fur- tout le bois de brefil.

Ce commerce eft confidérable , & au-

gmente chaque jour , par la facilité

qu'ont les Portugais d'avoir des negres

à meilleur marché que les autres na-

tions. Leur voifinage de l'Afrique leur

procure cet avantage fi effentiel dans

les colonies , & fans lequel ils ne pour-

roient ni conferver leurs établiffements ,

ni étendre leurs plantations , ni ouvrir

de nouvelles mines. Au moyen des mar-

chandifes dont je viens de parler , ils

tranfportent tous les ans au Brefil qua-

rante à cinquante mille noirs , qui ren-

dent cette poffeffion une des plus flo-

riffantes de l'Amérique. Ses mines ont

prefque verfé autant d'or dans leur

pays , qu'on a tiré d'argent de celles

du Mexique. Quelques-uns de fes dia-

mants ne le cedent ni par leur poids ,

ni par leur brillant , ni par leur tranf-

parence , à ceux de l'Inde. Il est vrai
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que la plupart ont une eau jaunâtre ;

mais il s'en trouve d'une groffeur pro-

digieuſe. Il y a quelques années , m'a-

t-on dit , qu'on en envoya un au roi

de Portugal qui pefoit plus de cent foi-

xante carats , & dont le prix étoit de

plufieurs millions de notre monnoie.

Le hafard feul a fait découvrir tous

ces tréfors ; les Hollandois n'en avoient

eu aucune idée. Les Portugais remar-

querent les premiers que les hameçons

des Indiens étoient d'or ; & les ayant

queftionnés , ils apprirent qu'il tom-

boit tous les ans , des montagnes , une

quantité de ce métal , que l'eau entraî-

noit dans les vallées. Il n'y a pas cent

ans qu'on a commencé à le tranſporter

en Europe ; depuis ce temps , le produit

en a confidérablement augmenté. Le

foin de le recueillir fait la principale

occupation des eſclaves , que les Por-

tugais entretiennent pour ce fervice.

Chaque negre eft obligé d'en fournir

un gros par jour à ſon maître ; & s'il

en amaffe davantage , le furplus eft à

lui , il peut en difpofer à fa volonté.

La découverte des diamants eſt encore

plus récente que celle de l'or. Il n'y a
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guere que cinquante ans que le premier

a paru en Europe. On les trouve dans

les rivieres & dans les ravines , mêlés

avec le fable.

Le commerce de Portugal fe fait

fur le même plan que celui des autres

nations Européennes , & principale-

ment des Efpagnols. Il part tous les

ans trois flottes de Lisbonne , qui fe

rendent en autant de petits ports ; fa-

voir , à Fernambuc , à Rio-Janeïro , &

à la Baie de tous les Saints. Elles rap-

portent une cargaiſon qui ſurpaffe celle

des galions d'Efpagne. L'or feul monte

à plus de quarante millions de notre

monnoie. Je ne parle que de celui

qui vient de l'Amérique ; car, comme

les Portugais commercent directement.

avec l'Afrique, ils en tirent auffi beau-

coup de la côte occidentale de ce conti-

nent. Les provinces du Brefil , qui en

fourniffent le plus , font celles de Rio-

Janeiro & de Tous-les-Saints. Le fucre

fait la principale cargaifon de la flotte.

de Fernambuc ; on prétend même qu'il

eft plus beau , plus fin que celui que les

François , les Anglois , les Espagnols

reçoivent de leurs colonies. A l'égard
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des diamants , la cour de Lisbonne

ayant limité le nombre des perfonnes.

employées à cette recherche , il ne lui

en arrive guere que pour trois millions.

Le Portugal n'envoie pas , de fon fonds ,

la cinquantieme partie des marchandí-

fes que le Brefil prend en échange

pour toutes ces richeffes. Les draps

les toiles , les foieries , les dentelles ,

les ufteníiles de fer , de cuivre , d'é-

tain , &c. viennent d'Angleterre , de

France , de Hollande , d'Italie & d'Al-

lemagne. Les Espagnols fourniffent de

l'huile ; les Anglois , du fromage , du

beurre , de la farine , du poiffon & des

viandes falées. Le Portugal ne donne

que du vin & quelques fruits. Ainf

quoique ce commerce foit très-lucratif,

il l'eft moins pour les Portugais que

pour les étrangers , & fur tout pour
les

Anglois , dont ils ne font , pour ainfi

dire , que les facteurs. Il eft vrai qu'une

loi févere défend aux autres nations

l'entrée des ports du Brefil , & la part

la plus indirecte dans ce négoce ; mais

le Brefil même , & les Portugais , ne

fubiiftent que par la violation perpé-

tuelle de cette loi. Ce commerce fe fait
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fous leur nom. Toujours fideles à leurs

correfpondants , toujours trompant le

roi , qui a beſoin de l'être , ils ne don-

nent aux marchands étrangers aucune

reconnoiffance : la bonne foi , fans la-

quelle il n'y auroit jamais eu de com-

merce , en fait feule la fûreté. Ils tien-

nent cet ufage des Eſpagnols ; & cette

fidélité , fi honorable aux deux nations ,

les hommes n'obéif-
prouve

fent de bon gré qu'aux loix qui tendent

à leur propre avantage , ou à celui de

la fociété. Celles qui ne font que la vo-

lonté du fouverain , trouvent toujours

les cœurs rebelles.

bien
que

Mais , pour revenir aux colonies du

Brefil , je le répete , Madame , en ne

s'attachant qu'à la recherche de l'or ,

elles appauvriffent la métropole. Il n'eft

de richeffes réelles que celles qui dé-

pendent de l'induftrie d'une nation , du

nombre de fes habitants , de la culture

de fes terres. Les tréfors des Portugais

ne font que paffer de leurs mains dans

celles des étrangers . Ce peuple aban-

donne les richelles naturelles pour des

richeffes de fiction , qui diminuent de

prix à mefure qu'elles fe multiplient
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tandis que les denrées , dont elles ne

font que la repréſentation , devenant

plus rares , augmentent de valeur. Rap-

pellez- vous ce roi infenfé , qui deman-

doit que tout ce qu'il toucheroit fût

converti en or , & qui finit par la plus

affreufe mifere. C'eft l'image des Por-

tugais.

Je fuis , &c.

A San-Salvador , ce z 2 Mars 27521
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LETTRE CLVI.

JA!

ISLES D'AFRIQUE.

'Ar dit , Madame , un éternel adieu

à l'Amérique ; j'ai quitté pour tou-

jours les vaftes domaines de l'Eſpa-

gne & du Portugal , où mille peuples ,

qui different entr'eux de coutumes , de

mœurs , de figure , de caractere & de

langage , fe reffemblent en ce feul

point , qu'ils font tous également bar-

bares & cruels . L'homme civilifé ne le

cede point , fur cet article , à l'homme

fauvage , le chrétien à l'idolâtre , l'Ef-

pagnol à l'Américain , le Portugais à

I'Indien, le negre au mulâtre. Les plus

policés même font les plus induftrieux

à perfécuter leurs femblables : j'ofe le

dire à la honte des Européens , ils ont

moins cherché à gagner l'amitié , qu'à

répandre le fang des peuples du nou-

veau monde. La cruauté a toujoum été

le premier effet de leur victoire , &

leur fureur fe portoit fur toute la race

des vaincus. Enfin , ils n'ont conquis ce
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pays qu'en exterminant fes habitants ; &

aujourd'hui même , s'ils ceffent de les

détruire , ce n'eft que pour les rendre

ou leurs vaffaux ou leurs efclaves.

Un vaiffeau qui partoit pour les

Indes , m'a laiffé à l'ifle de Bourbon

éloignée d'environ trois cents lieues des

côtes orientales de l'Afrique. Nous re-

lâchâmes d'abord à l'ifle de Sainte-He-

lene , & enfuite à celle de Madagaſcar.

La premiere étcit déferte en 1502 ,

lorfqu'elle fut découverte , par les Por-

tugais , le jour de la fainte dont elle,

porte le nom. Les Hollandois voulu-

rent s'y établir ; mais les Anglois la leur

enleverent , & l'ont depuis toujours

confervée. Nous étions à une demi-

lieue du rivage , lorfque , dans une pe-

tite baie qui s'offrit à notre vue ,

découvrîmes un fort portant le pa-

villon d'Angleterre. Nous le faluâmes

de trois coups de canon , & l'on nous

en rendit un. Une chaloupe s'étant

approchée à la portée du piftolet , de-

manda en langue angloife d'où étoit

le navire ; on lui répondit , du Brefil .

De quel quartier du Brefil ? de San-

Salvador. D'où vient- il ? de Portugal.

Le nom du capitaine ? Almeïda. Qu'il

nous
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»

defcende , & qu'il vienne montrer fes

commiffions au gouverneur. Enſeignez-

nous un lieu de bon ancrange? On

nous répondit que nous pouvions mouil-

ler en fûreté dans cet endroit même :

les ancres y furent jetées fur vingt-

quatre braffes de profondeur.

Le capitaine fe difpofant à defcen-

dre , un officier du fort arriva au bâti-

ment , le reconnut , & nous fournit des

rafraîchiffements. Nous obtînmes la

permiffion de faire de l'eau ; & nous

allâmes rendre vifite au gouverneur ,

qui nous fit faluer fa femme & deux de

fes filles. 11 nous préfenta quelques

liqueurs en attendant le dîner. Enfuite

nous ayant menés lui-même à la chûte

d'un ruiffeau qui tombe entre deux

grands rochers , à côté du fort , il prit

la peine de détourner un courant , qui

fe réduifit en tuyaux commodes pour

remplir nostonneaux. Le dîner fut fervi

avec beaucoup de propreté , en mets

moitié Anglois, moitié Portugais. Nous

eûmes les dames à table , & la liberté

n'y regna pas moins qu'en France. Je

fus choqué feulement , que lorsqu'on

en vint aux fantés , elles furent bues par

tout le monde dans le même verre. On
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nous fit coucher , le capitaine & moi ,

dans la plus belle chambre du fort . On

y monte par un balcon de fix marches

qui donne dans une grande falle d'ar-

mes bien entretenue. Des quatre coins

de cette piece , on entre dans quatre

appartements , compofés chacun de

trois chambres , & meublés d'étoffes

des Indes , de tapis de Perfe , de lits

& de fieges d'ébene. On y voit tous

les portraits des rois d'Angleterre , de-

puis Charles I , jufqu'au prince régnant,

qui occupe l'endroit le plus vifible.

Celui de Comwel eft dans la ruelle

du lit , le vifage tourné vers la tapiffe-

rie ; car la politique regne jufques dans

les lieux les plus éloignés & les plus

folitaires.

Le fort est environné de rochers

d'une hauteur effrayante , excepté du

côté de la mer. Sa forme eſt triangu-

laire ; deux de fes baftions portent de

gros canons de fer , pointés fur l'eau ;

& le troifieme pourroit tenir lieu

d'un fecond fort , fi le premier étoit

forcé. Vingt cafes alignées fervent de

cafernes aux foldats de la garniſon. La

plupart ont des poffeffions dans l'ifle ,

& viennent à leur tour faire la garde
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du fort. Ils ont quelques negres pour

les fervices pénibles. Le gouverneur

commet aux fiens le foin d'environ

cent cinquante vaches , & laiffe à huit

femmes celui du lait & du beurre . J'ad-

mirois la quantité de pois , de feves ,

de raves , de navets , de choux , d'ana-

nas , de bananes , de citrons , d'oran-

ges , de grenades , de melons , qui fer-

vent de nourriture aux habitants , indé-

pendamment des beftiaux & de la vo-

laille. On y avoit auffi amené des che-

vaux ; mais ils font devenus fi farou-

ches , que lorsqu'on les pourfuit juſ-

qu'aux extrêmités de l'ifle , ils s'élan-

cent du fommet des rochers dans la

mer , plutôt que de fe laiffer prendre.

Les perdrix & les pintades y font les

divertiffements de la chaffe .

Telle eft , Madame , cette fameufe

ifle de Sainte-Hélene , qui peut avoir

douze lieues de tour , & forme un

épiſode fi intéreffant dans le roman

de Cleveland. « C'eft - là , difois - je en

moi même, en approchant de fes

côtes , que le fils naturel de Crom-

wel , fe précipitant dans la mer , fut

reçu pendant la nuit dans la chaloupe

de madame Eliot » . Le fort de ce

malheureux

-
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malheureux fugitif me rappelloit celui

de Léandre , avec cette différence ce-

pendant , que ce dernier perdit la vie &

fa maîtreffe , aulieu que Cleveland trou-

va autant de maîtreffes , charmantes

qu'il y avoit de filles aimables dans ce

féjour enchanté. Je cherchois des yeux

l'endroit où il avoit gagné la terre

avec fa conductrice ; je tâchois du

moins de découvrir les rochers qui

cachoient le paffage , d'où l'on arrive

à cette belle plaine , dont l'auteur du

roman fait une fi agréable defcription.

Mon imagination me repréfentoit ces.

allées d'arbres à perte de vue, ces petits

bois , ce mêlange bien ordonné des

prairies , de terres cultivées , de mai-

fons qui fe répondoient avec fymmé-

trie, & paroiffoient auffi-bien difpofées.

pour le plaifir des yeux , que pour la

commodité des habitants. Il me fem-

bloit entendre madame Eliot dire à

Cleveland : " Mon fils , vous voyez

notre demeure & la vôtre ; c'eft cet

heureux coin de la terre , que la bon-

té du ciel vous accorde comme à nous ,

pour aſyle. Jugez de notre amour

pour cette folitude , par le foin que

Tome XIII. I
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traire

nous avons pris de l'embellir. La na-

ture nous aide ; car elle n'eft nulle

part plus libérale & plus féconde. On

n'y connoît d'autre faifon , qu'un prin-

tems éternel , toujours accompagné

des richeffes de l'automne. Mais cette

campagne toute favorifée qu'elle eſt

du ciel , a quelque chofe de vicieux

qui s'oppofe à la propagation de la

colonie. Je ne veux point dire que

les femmes y foient ftériles ; au con-

elles y ont presque toutes

une heureuſe fécondité ; mais elles ne

mettent au monde que des filles. Il

eft vrai que ce font des créatures fi

parfaites , qu'il femble qu'en les for-

la nature mette en charmes tout

ce qu'elle auroit dû employer de plus,

pour produire un garçon. Vous con-

cevez que la plupart étant fans maris

elles paffent leur vie dans une lan-

gueur qui nous afflige. Ces pauvres

enfants ne font que foupirer nuit &

jour ; il n'eft que trop aifé de voir

qu'il leur manque quelque chofe ,,...

Mais où m'emporte mon imagination !

Pardonnez-moi , Madame, cet écart.

La vue de Sainte-Helene me rappelle

mant ,
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ce fameux roman , qui nous a fait ré-

pandre tant de larmes , quand nous le

lifions enſemble dans notre jeuneffe.

Madagascar , la plus grande detoutes

les ifles connues , a été vifitée par toutes

les nations.Ses habitants la nommerent

Madecaffes les Grecs , Menuthias ; les

Romains , Cirné; les Arabes , Sarandip;

les Portugais , Saint-Laurent; les Fran-

çois , l'ifle Dauphine. Un fimple voya-

geur lui a donné le nom de Mada-

gafcar ; & ce nom a prévalu fur celui

des François , des Portugais , des

Arabes , des Latins , des Grecs , & de

fes propres habitants. Je n'aurois pref-

que rien à vous apprendre de cette

terre , fi je n'en parlois que d'après

mes connoiffances particulieres. Nous

n'y reftâmes que trois jours , pour y

faire de l'eau & y prendre quelques

provifions. J'y vis des montagnes fort

droites & fort élevées , des plaines

très - étendues & très agréables , de

grands bois toujours verds , & dont

les arbres font fi durs , que la coignée

s'émouffe au premier coup. Les citro

niers,les orangers, les grenadiers y croif

fent comme les buiffons ; & leur mê-

lange avec d'autres arbres , forment

I ij
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naturellement des berceaux qui fur-

paffent la régularité de l'art. Ces beaux

lieux font arrofés par une infinité de

ruiffeaux & de fontaines , qui , malgré

l'ardeur du climat , y entretiennent une

délicieuſe fraîcheur. Voilà ce qu'une

promenade de quelques heures m'a

fait connoître de l'ifle de Madagaf-

car ; mais le récit d'un François , dont

la famille y eft établie depuis plus d'un

fiecle , va fuppléer à ce que je n'ai pu

voir par moi-même.

" Monpere , nous dit-il , étoit petit-

fils de pierre Baudon , procureur de

Mantes. L'envie de voyager , lui fit

folliciter un emploi dans la compa-

nie de Madagaſcar , fondée en 1642 ,

fous les aufpices du cardinal de Ri-

chelieu. Il y fut admis en qualité d'é-

crivain de vaiffeau ; & c'eft d'un ma-

nufcrit fait de fa main , & qui s'eft con-

fervé dans notre famille , que j'ai tiré

une partie de ce que je vais dire.

" L'objet de la compagnie Fran-

çoife , en formant un établiſſement

dans cette ifle , étoit de s'affurer la

facilité de pénétrer dans les Indes.

Elle fit d'abord quelques progrès ;

mais fes fonds étoient fi médiocres ,
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qu'après la mort de fon protecteur,

elle tomba par fa propre foibleffe. Dans

cette décadence , le maréchal de la

Meilleraye conçut le deffein de rele-

ver, pour fon utilité particuliere , cette

entrepriſe mal foutenue , & fit partir

plufieurs navires équipés à fes frais.

Ils arriverent au fort Dauphin , que

la compagnie avoit fait conftruire

fur une petite langue de terre , pour

être le fiege du gouvernement. Il étoit

fitué entre deux pointes , qui formoient

une anfe de fept lieues de toùr. On

y avoit bâti une maifon pour le gou-

verneur , une chapelle pour le fervice

divin , un logement pour des mif-

fionnaires , quelques magafins , un corps

de cafernes , & quelques barraques.

Le fieur de Charmagou y comman-

doit & avoit foumis les nations.

voifines du fort , qui lui payoient un

tribut. Fortifié par de nouveaux ſe-

cours , il entreprit de nouvelles con-

quêtes. Il envoya trente hommes en

courſe ; & dans l'efpace de deux mois ,

ils fe rendirent maîtres de plus dequa-

tre - vingt lieues de pays. Un autre

détachement fous les ordres du célebre

>

1 iij
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la Cafe , dont la valeur eft encore

en très-grande réputation dans cette

ifle , pénétra dans la partie du nord.

Les peuples fubjugués venoient de

toutes parts fe ranger fous l'obéif-

fance des François ; & deux cents mille

hommes regarderent comme une fa-

veur , que dans leur ifle même , cent

foixante aventuriers ne leur ôtaffent

pas la vie.

""
Ce fameux la Cafe , dont le cou-

rage extraordinaire a été d'un fi grand

fecours à l'établiffement de Mada-

gafcar , s'étoit embarqué dans un des

vaiffeaux de M. de la Meilleraye ,

fans autre motifque de voir le monde.

A fon arrivée , trouvant les François

exposés aux infultes de leurs voifins ,

fon premier coup d'effai fut de tuer

de fa propre main le prince Ramael ;

& bientôt après , il vainquit dans un

combat fingulier , le prince Dalax. Il

défit enfuite les fouverains d'Anoffy

de Mahaphale , & de Caramboule

enleva leurs familles & un grand nom-

bre de leurs fujets , & les envoya au

fort Dauphin , où on les fit tous pé-

ririnhumainement. Il n'y eut d'excepté
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que quelques enfants de princes , qui

furent menés en France au maréchal

de la Meilleraye. On en a vu un

marié à Paris , fous le nom de Pa-

nola , & gentilhomme du duc de Ma-

zarin.

"

-

Des victoires fi multipliées , fi con-

tinuelles , fi éclatantes , exciterent la

jaloufie du gouverneur contre la Cafe .

Il ne put voir , fans chagrin , la dif-

tinction dontunfimpleaventurierjouif-

foit parmi les infulaires. Auffi le re-

çut- il très froidement ; & il refufa

conftammentde l'employer. Certe con-

duite détermina la Cafe à quitter le

fort , & lui fit prendre le parti de fe

retirer auprès du prince d'Amboule ,

qui l'avoit appellé à fa cour. Il y

étoit principalement attiré par les char-

mes de la princeffe ſa fille , qui brû-

loit pour lui des mêmes feux qu'elle

lui avoit infpirés. Le prince fon pere

favorifant cet amour , confentit à leur

union ; & la Cafe , en époufant la

princeffe , fuccéda à la fouveraineté.

Cet événement ne fit que redoubler

la haine de Chamargou , qui envoya

des gens affidés pour l'affaffiner. La

I iv
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""

Cafe étoit heureufement fur fes gardes ;

&fa prudence fut le garantir de la fu-

reur defonennemi. Défefpérant de pou-

voir fe réconcilier , il fe renferma dans

fes états d'Amboule , où il attendit

paifiblement des temps plus heureux.

Les fuccès des François ayant éta-

bli la tranquillité dans le fort Dau-

phin , les miffionnaires perfuadés que

le regne de la paix eft celui de l'é-

vangile , jugerent qu'il étoit temps.

de penfer à l'exercice de leur minif-

tere ; mais l'impétuofité d'un zele mal

entendu , devint également funefte

à l'établiffement des François , & à

celui de la religion . Un prince de cette

iſle , nommé Dian-Manangue , jouif-

foit parmi les infulaires de la plus

grande réputation d'efprit , de valeur

& de fcience militaire. Cette opinion

généralement répandue , fit croire aux

miffionnaires , que la converfion d'un

homme de cette confidération feroit

un exemple qui entraîneroit celle de

tous fes fujets. Il étoit notre ami &

notre allié , & entendoit parfaitement

notre langue. Ils jugerent donc qu'il

ne feroit ni difficile de l'inftruire , ni
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impoffible de l'amener à leur but. Le

gouverneur approuva ce deffein , &

en conféquence invita le prince à fe

rendre au fort , où M. Etienne , prêtre

de la maifon de Saint Lazare de

Paris , devoit lui en faire la premiere

ouverture. Dian - Manangne fe hâta

d'y arriver ; & croyant qu'il s'agif-

foit de quelque opération de guerre

offrit joyeuſement toutes fes forces au

fervice de notre nation. Il n'eft au-

jourd'hui queſtion ni de guerre ni de

combats , lui dit le miffionnaire , mais

d'augmenter le nombre des difciples

de Jefus Chrift. Nous fommes vos

amis , & vous êtes le nôtre. Nous

voulons nous rendre utiles à votre bon-

heur , comme nous l'avons été à votre

gloire , & en vous affociant à notre

religion , vous faire participer à la

félicité qu'elle promet. Quittez vos

dieux & vos femmes ; le dieu des

chrétiens vous dédommagera de ces

facrifices.

"" Cette propofition étonna le prince,

qui répondit cependant avec douceur ,

qu'il laifferoit aux perfonnes de fa

dépendance , & même à fes enfants ,

Iv
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la liberté d'embraffer le chriftianifme ,

mais que pour lui-même , il étoit en-

core trop jeune pour quitter fes fem-

mes , & déjà trop vieux pour chan-

ger fa façon de vivre. Le miffionnaire

lui déclara que les chrétiens n'avoient

pas de plus grands ennemis , que ceux

de leur dieu , & que s'il refufoit de

le reconnoître,non-feulement les Fran-

çois ne vouloient point d'alliance avec

lui , mais qu'ils lui enleveroient fes

états & fes femmes. Ebranlé par cette

menace , Dian- Manangue demanda

quinze jours pour délibérer & re-

vint au fort dans le temps convenu.

Le miffionnaire & le gouverneur re-

nouvellerent leurs follicitations ; mais

toutes les réponſes furent celles d'un

homme intrépide , qui n'avoit fait

que fe confirmer dans fa réſiſtance.

Furieux de cette obftination , le gou-

verneurtira le prêtré à l'écart ,& lui dit

tout bas , qu'étant armé d'un piftolet ,

il alloit caffer la tête à cet opiniâtre ,

qui refufoit de croire à l'évangile. Le

miffionnaire loua fon zele , mais le

détourna de ce deffein. Le prince ſe

doutant du péril , changea infenfi-
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""

blement de langage , & parut fans

affectation ſe rapprocher peu-à-peu

du parti qu'on lui propofoit. Le mif-

fionnaire n'eut pas de peine à regarder

ce changement comme un miracle de

la grace; & le gouverneur s'en applau-

dit, comme d'uneffet de fa modération.

On fe quitta , de part & d'autre

avec les marques de l'amitié la plus

fincere ; & l'on fixa le jour auquel le

prince devoit recevoir le baptême. Il

fut réglé que la cérémonie fe feroit

devant fon palais , & en préfence de

tout fon peuple. Le miffionnaire s'y

rendit au temps preferit ; & le zele

T'emportant fur la prudence , il ne fe

fit accompagner que d'un clerc & de

fix negres , qui portoient les ornements

facerdotaux. Le prince le reçut civi-

lement ; mais il lui fit comprendre qu'il

s'étoit livré à des efpérances vaines.

Le prêtre employa pendant quelques

jours les prieres & les exhortations ;

& voyant que tout étoit inutile

l'emportement de fa charité lui fit dé-

clarer la guerre à celui qu'il vouloit

convertir. Le prince plus modéré , mé-

nagea fon ennemi ; & affectant un air

1 vj
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de refpect & de crainte , fembloit lui

laiffer toujours quelque efpoir. M.

Etienne , auffi imprudent dans fa con-

fiance que dans fes menaces , prenoit

fes repas à la table du prince , & ne fe

doutoit pas de l'indignation qu'avoit

excitée en lui fon dernier entretien.

Il ne tarda pas à en reffentir les effets ;

les viandes qu'on lui fervit au dernier

dîner , étoient infectées d'un poiſon fi

fubtil , que fon clerc en mourut trois

heures après ; & le prince impatient

de trouver le miffionnaire encore en

vie , le fit affommer à coups de bâ-

tons.

""
Cette action barbare lui ôta toute

efpérance de fe réconcilier avec les Fran-

çois ; auffi ne fongea-t-il plus qu'à finir

cette tragédie par leur entiere deftruc-

tion. I maffacra un détachement de

quarantehommes , avant qu'on pût être

inftruit de fa perfidie ; & avec un corps.

de quatre mille combattants , il atten-

dit fiérement les approches de l'ennemi.

Le gouverneur comprit qu'avec le

peu de monde qui lui reftoit , il ne

pourroit foutenir les efforts de quatre

mille hommes aguerris par les leçons
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même des François , fous lefquels ils

avoient long-temps appris à combattre.

Il fut en effet obligé de fuir devant fon

vainqueur , qui réduifit la garniſon du

fort au défefpoir. Dans cette confter-

nation générale , quelques-uns oferent

s'emporter contre la mémoire du mif-

fionnaire , auquel ils reprocherent tou-

tes leurs difgraces. M. Manier fon

confrere , & prêtre , comme lui , de la

maifon de Saint-Lazare , fe crut obligé

de prendre la défenfe de fon compa-

gnon , & de foutenir publiquement ,

que le refte des François ne devoit leur

confervation qu'aux prieres de ce faint

martyr. Il menaça d'excommunier ceux

qui manqueroient de reſpect pour fon

nom ; & Chamargou joignit la me-

nace d'une peine rigoureufe à celle des

cenfures eccléfiaftiques.

""
Dans l'extrêmité où fe trouvoit

la colonie , on fentit combien le fe-

cours de la Cafe pouvoit être utile ;

& l'on ménagea fa réconciliation avec

le gouverneur. Ce brave guerrier, tou-

jours affectionné à fa patrie , & fâché

du préjudice que les François fe cau-

foient volontairement par leurs divi-
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fions , fe rendit au fort Dauphin , &

vint offrir fes fervices au commandant.

Il fut reçu de la part des troupes , avec

des tranfports de joie ; fa préfence ra-

nima leur courage ; & Dian-Manangue

ne tarda pas à s'appercevoir qu'il auroit

en lui un ennemi formidable.

Les chofes étoient dans cet état

lorfqu'on apprit que le maréchal de

la Meilleraye étoit mort , & qu'il s'é-

toit formé une nouvelle compagnie

fous les aufpices de M. Colbert. Ce

miniftre ayant reconnu par l'exemple

des états voifins , combien le commer-

ce étranger contribue à la profpérité

d'une nation , obtint du roi une décla-

ration, pour l'établiffement d'une com-

pagnie Françoife des Indes orientales.

Ce fut le commencement de cette fa-

meufe compagnie des Indes , qui a

éprouvé depuis tant de variations.

Elle envoya quatre vaiffeaux , dont un

arriva à Madagaſcar , où le fieur de

Bauffe , fous le titre de préfident du

confeil de la France orientale , devoit

commander. Le duc de Mazarin , fils

& héritier de M. de la Meilleraye

ayant cedé fes prétentions fur cette
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ifle , le fieur Chamargou , qui ne tenoit

fon autorité que du maréchal , fut obli-

gé de reconnoître celle du préfident.

La compagnie lui offrit les provifions

de commandant des armes , & de fe-

cond confeiller au confeil fouverain .

que fa majesté établiffoit à Madagaf-

car. Il fut quelque temps fans fe déci-

der ; mais il accepta enfin ces emplois

qui lui parurent folides , & qu'il s'ex-

pofoit à perdre par de plus longs dé-

lais. Le gouvernement fut donc par-

tagé entre lui & le président de Bauf-

fe. Ce dernier prit les difpofitions des

magafins & du commerce , & l'autre

celles de la milice & de la guerre. Il

fut réglé qu'on feroit l'inventaire de

tout ce qui étoit au duc de Maza-

rin, auquel la compagnie en tiendroit

compte ; qu'elle prendroit à fon fer-

vice les anciens François de Mada-

gafcar ; qu'ils paieroient un tribut pour

les terres qui leur appartenoient en

propre , ou qu'ils feroient tranfporter

en France à leur volonté.

"" L'arrivée d'un vaiffeau qui devoit

être bientôt fuivi de trois autres , ra-

mena à la foumiffion plufieurs petits
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princes qui avoient fecoué le joug des

François depuis la révolte de Dian-

Manangue. La princeffe d'Amboulle

époufe de la Cafe , vint au fort avec

un nombreux cortege , autant pour y

faire briller fes charmes , que pour

rendre fon hommage au nouveau gou-

dans uneverneur. Elle fe fit apporter

efpece depalanquin , queplufieurs hom-

mes foutenoient fur leurs épaules , ac-

compagnée de douze femmes , & de

quatre cents negres à pied. Elle def-

cendit à cinq cents pas de la place ,

pour y faire camper fon corps de trou-

pes , & fe mit en marche avec fes

dames d'honneur , précédée de vingt

gardes conduits par la Cafe , qui lui

fervit d'interprete . Elle témoigna au

préfident combien elle fe croyoit rede-

vable aux François , & demanda la

continuatio
n de leur amitié. Ses douze

femmes préfenteren
t autant de petites

corbeilles de jonc , remplies de fleurs

d'orange , de jafmin & de grenade ,

avec fix menilles d'or , & une pierre

précieufe fur chaque corbeille. Vous

jugez bien que la Cafe avoit préfidé

à cette galanterie. On y ajouta cin-
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quante paniers pleins des meilleurs

fruits du pays ; & la princeffe en fe re-

tirant laiffa vingt boeufs à la porte du

gouverneur. Ce préfent donné de fi

bonne grace , fut reconnu avec peu

de libéralité de la part des François.

On la renvoya avec quelques grains de

verre , dont la Caſe lui avoit appris à

connoître le peu de valeur. Auffi en

fut -elle très-mécontente ; & elle dé-

clara librement , que des gens qui s'en-

tendoient fi mal en générofité, pour des

princes dont l'amitié leur étoit nécef-

faire , devoient efpérer peu de fuccès

de leur entrepriſe.

"" Le même
manufcrit , où se trou-

vent tous ces détails nous trace en ces

termes le portrait de cette princeffe.

Dian-Nong , c'eft le nom fous lequel

elle figure dans cette hiftoire , étoit

d'une taille au - deffus de la médiocre.

Elle avoit la peau d'un fort beau noir ,

comme tous les habitants de l'ifle , &

la gorge bien faite , quoiqu'elle eût eu

trois enfants de la Cafe. Ses dents

étoient admirables, le fond de fes yeux

d'une blancheur éblouiffante , & la

prunelle brune. Son habillement étoit
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un corfet fans manche , avec un pagne

de foie , d'herbe & de coton , ingé-

nieuſement tiffu & nuancé , qui ne la

couvroit que jufqu'aux genoux . Sa coëf-

fure confiftoit en de petites treffes de

fes propres cheveux , qui tomboient

jufqu'à la moitié de fon corfet par les

côtés , & étoient tournées en rond par

derriere. Les dames de fa fuite étoient

parées dans le même goût , & avoient

les oreilles percées avec un bois rond ,

enrichi de plaques d'or paffé dans le

trou. La Cafe avoit choifi les plus jolies;

& ce cortege offroit un coup d'oeil très-

agréable.

Dian-Manangue , devenu le plus

cruel ennemi des François , après avoir

été le plus fidele de leurs alliés , n'ap-

prit pas , fans effroi , l'arrivée du
pre-

mier vaiffeau de leur flotte. Ses terreurs

augmenterent par le débarquement de

l'efcadre entiere , & fur-tout par les

glorieux exploits du brave la Cafe , qui

revenoit chaque jour couvert de nou-

veaux lauriers. Sa chere Dian - Nong

partageoit fes travaux & fa gloire ; car

elle fuivoit fon mari dans les combats ,

& n'étant encore que fa maîtreffe ,
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elle lui avoit fauvé plus d'une fois la

vie. Chamargou , qui , comme vous

l'avez vu cherchoit à le faire périr

avoit payé des negres pour l'affaffiner.

Ils le furprirent endormi , & fans gar-

des dans fa propre maifon. Ils auroient

pénétré juſqu'à lui , fi fon amante la

lance à la main ne les eût arrêtés , &

ne lui eût donné le temps de ferecon-

noître. Elle l'avoit fauvé dans une

autre occafion , où elle fut bleffée en

combattant pour fa défenſe.

" La réputation de la Cafe fit fentir

auconfeil de quelle importance il étoit

pour la compagnie, de s'attacher un

homme dont elle pouvoit efpérer tant

de fervices. Il lui envoya une commif-

fion de lieutenant ; &, deux jours après,

il lui fit préfent d'une belle épée , avec

des félicitations fur le fuccès de fes

armes. Ce guerrier , qui , depuis neuf

n'avoit reçu que de mauvais trai-

tements , pour prix de tant de belles

actions , parut extrêmement fenfible à

cet honneur. Il offrit d'entreprendre

la conquête de l'ifle , & affura qu'avec

des fecours médiocres , il exécuteroit

ce qu'il promettoit. Mais il avoit tou

ans ,
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jours des ennemis fecrets, dont la jalou-

fie traverfoit fes deffeins.

"" Quelque temps avant cette épo-

que , le préfident de Bauffe mourut ;

& la cour envoya le marquis de Mon-

devergue à Madagaſcar , pour y com-

mander. Il y arriva avec une flotte de

dix vaiffeaux , qui portoient environ

deux mille perfonnes. Leur étonne-

ment fut extrême , de voir ce fameux

fort, où leur nation étoit établie depuis

vingt-cinq ans , dans l'état le plus dé-

plorable. Il offroit à peine quelques

huttes pour le logement des principaux

officiers , & ne préfentoit du côté de

la mer , que deux petits baftions rui-

nés , avec neuf pieces de canons de fer

fans affûts. Des premiers agents de la

compagnie, les uns étoient morts, d'au-

tres avoient pris le parti de s'en retour-

ner en France ; le refte étoit allé cher-

cher fortune dans des lieux plus heu-

reux. Mondevergue ne trouva aucune

provifion dans les magafins , parce que

les chefs avoient fait tourner les profits

de la compagnie à leur propre utilité.

Tous les engagés demandoient juſtice

contre celui qui chargé du commerce
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& des approvifionnements , les laiffoit

périr de faim & de mifere.

,, Mondevergue tâcha de rétablir

l'ordre dans la place , & d'y procurer

l'abondance : mais le même efprit de

divifion , qui avoit toujours empêché

les progrès de la colonie , excita de

nouveaux troubles parmi les chefs .

Plufieurs fe déterminerent à quitter

l'ifle ; & après leur départ , on ne vit

régner dans le fort Dauphin qu'une

affreufe langueur. Les vivres conti-

nuoient de manquer , parce qu'ils y

étoient , ou diftribués avec peu d'éco-

nomie , ou pillés parou pillés par des gens que la

faim réduifoit au défefpoir. La Cafe ,

dont le zele ne fe ralentiffoit pas plus

que le courage , amena plufieurs fois

des milliers de beftiaux , qui ne furent

pas mieux ménagés. Ce héros de Ma-

dagaſcar , toujours en action , toujours

en courſe, fignaloit fans ceffe fa valeur

par de nouvelles victoires. Mais tous

ces avantages, & la réconciliation mê-

me qui fe fit avec Dian-Manangue ,

à qui on ne propofa plus de quitter ſa

religion & fes femmes , ne fervit point

à faire profpérer l'établiffement. Les



214 ISLES D'AFRIQUE.

>

directeurs fe perfuaderent enfin , que

Madagaſcar pouvoit être moins regar-

dée comme un objet de commerce

que comme un lieu de repos & de

rafraîchiffement ; que la compagnie

devoit chercher plus loin des facilités

qu'ils défefpéroient de trouver dans

cette iſle.

"9
Par un vaiffeau nouvellement ar-

rivé , Mondevergue reçut des lettres

du roi , qui lui laiffoient le choix , ou

de conferver fon gouvernement , ou

de retourner à la cour. Il prit le fecond

parti , & cut M. de la Haye pour fuc-

ceffeur. Ce dernier , après s'être mis

en poffeffion de fon commandement,

déclara que le roi nommoit Chamar-

gou lieutenant général , & la Cafe

major de l'ifle. Le nouveau gouver-

neur fe dégoûta de fa place , comme

avoit fait fon prédéceffeur ; & laif-

fant l'empire à ceux qui en avoienc

joui les premiers , il paffa aux Indes

avec tous les officiers qu'il avoit ame-

nés de France. Ainfi , l'ifle Dauphine ,

pour laquelle il s'étoit formé de fi glo-

rieux projets , fut prefque entiérement

abandonnée. Il n'y reſta que ceux qui
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avoient commandé pour le maréchal

de la Meilleraye , avec les anciens

François , & quelques miffionnaires

que leur zele y retint.

99

-

On fut quelque temps en Europe

fans entendre parler de Madagafcar ,

lorfqu'un vaiffeau François , faifant

voile pour l'ifle de Bourbon, vint abor-

der au fort Dauphin. Le capitaine ap-

prit que Chamargou & la Cafe étoient

morts ; que la Bretefche , lieutenant

réformé , qui avoit époufé la fille ainée

de ce brave guerrier , obtint fa charge

de major de l'ifle ; que la princeffe de

Dian Nong fe remaria fecrétement

avec un François nommé Thomaffin ,

& que beaucoup de gens furent très-

mécontents de ce mariage ; que la Bre-

teſche s'étant allié avec plufieurs grands

du pays , contre Dian-Manangue qui

avoit recommencé la guerre , s'en étoit

vu abandonné ; & que les negres ve-

noient d'égorger tous les François qu'ils

avoient pu trouver. Il n'en refta que

quelques familles , du nombre defquel-

les eft la mienne , me dit le fieur Bau-

don ; & l'avantage qu'avoit mon aïeul

d'être le parent & l'ami de la Caſe ,
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dont le nom eft encore en vénération

dans le pays , nous a valu des diftinc-

tions & des ménagements dont nous

jouiffons depuis un fiecle ,,.

>Vous me permettrez , Madame

d'interrompre ce récit , & d'en remet-

tre la fuite à une autre lettre. Comme

je n'ai fait que le rendre mot à mot ,

je l'ai écrit fort vîte ; & ma main fati-

guée demande du repos.

Je fuis , &c.

>

APille Bourbon, ce 28 Avril 1752.

LETTRE
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LETTRE CLVII.

SUITE DES ISLES D'AFRIQUE

CI

Voct,Madame, la fuite du récit

«

de notre François de Madagaſcar.

Je conferve toujours , m'a-t-il dit ,

l'habitation de mes peres , dans la pro-

vince d'Annoffy , où eft fitué le fort

Dauphin. La pointe fur laquelle cette

fortereffe étoit bâtie , eft reconnue

comme le canton le plus fain de l'ifle.

Il s'y trouve peu de beftiaux ; & delà

font venus les malheurs des François ,

qui étoient obligés d'envoyer conti-

nuellement des partis , pour en tirer

des autres provinces. La longueur du

chemin & la difficulté des paffages ,

ôtoient aux infulaires le defir de leur

en amener. Le port pouvoit contenir

cinq ou fix navires ; mais pour être

en fûreté il falloit mouiller fous le

fort ; les vents qui foufflent dans la

baie , expofent toujours à quelque

danger. Outre la place principale, lek

Tome XIII. K
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François avoient encore quelques autres

habitations ; mais elles ne leur fervoient

guere qu'à nourrir les beftiaux qu'ils

enlevoient dans leurs courfes. Cepen-

dant ils y cultivoient un peu detabac ;

mais ils n'en ont jamais affez recueilli

pour en vendre. Les autres denrées

qu'ils devoient à leur travail , étoient

employées à leur fubfiftance : celle dont

ils tiroient le plus d'avantage , étoit

l'hydromel. A l'égard des traités qu'ils

faifoient avec les princes de l'ifle , ils.

ne leur ont jamais donné que des efpé-

rances imaginaires. Enfin , fi l'on ex-

cepte la pureté de l'air , le lieu qu'ils

avoient choifi étoit le moins favorable

à leur établiffement.

T

La baie d'Antongil paroît préféra-

ble en ce point , que les vaiffeauxy font

en fûreté. Son ouverture eft large de

cinq ou fix lieues , &va toujours en aug-

mentant. Il eftmalheureux, quelespluies

aient des qualités dangereufes, qui ren-

dent cette partie très-mal- faine. Nous y

avions formé une habitation , & jeté

les fondements du fort de Saint- Louis ,

que cette raifon nous a fait abandon-

per, Antongil n'auroit pas laiffé de
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fournir beaucoup de riz au fort Dau-

phin , fi les habitants s'étoient cru affu-

rés d'un commerce régulier ; mais ne

voyant pas venir tous les ans des navi-

res à la traite , ils n'en femoient pas

autant qu'ils auroient pu . Les Hollan-

dois ychargent chaque année deux bâ-

timents , qu'ils font partir du cap de

Bonne-Efpérance . C'eft le meilleur riz,

non-feulement de l'ifle , mais peut-être

du monde entier. Ils donnent en échan

ge toutes fortes de clinquailleries

dont ces peuples font fort curieux.

La baie de S. Auguftin , quoique

peu favorable pour la retraite des vaif-

feaux , a été long-temps l'entrepôt de

ceux des Anglois dans leurs voyages

aux Indes. Il est vrai qu'ils étoient obli-

gés de fe retirer à l'abri d'une ifle éloi-

gnée de deux lieues , où ils avoient

un petit fort de terre dans une plaine

fort aride. La plupart des perfonnes

qu'ils y avoient laiffées , étant mortes

de maladie , ils ont abandonné cet

établiffement. On fait dans cette baie'

de l'eau & du bois , par la facilité

qu'ont les chaloupes d'entrer dans

deux rivieres , où les negres four

Kij
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niffent auffi des beftiaux pour du fel ;

qui y eft extrêmement rare. Ils aiment

fur- tout beaucoup la poudre à tirer ,

quoiqu'on ne leur voie pas d'armes à

feu. On trouve parmi eux de l'écaille

de tortue des coquillages , & une

forte de gomme qui reffemble au fang

de dragon , dont ils fe fervent comme

de poix , pour calfater leurs canots,

La pointe du nord de Madagaſcar

eft encore peu connue parce qu'é-

tant remplie de petites ifles , de ro-

chers & de bancs de fable , la naviga-

tion y est toujours dangereufe. Cette

partie fe courbe vers la mer des Indes ,

& eft plus étroite que celle du fud

qui s'élargit près du cap de bonne-

Efpérance. On voit fur les côtes , &

même dans l'intérieur de l'ifle , des

villes , des bourgs & des villages. Il y

a de ces villes qui ne contiennent

pas moins de mille maifons , & font

entourées de foffés & de paliffades..

Au refte , ces maiſons ne font propre-

ment que des barraques de bois , cou-

vertes de feuilles , & fi baffes qu'on

ne fauroit s'y tenir debout. Au mi-

lieu s'éleve celle du feigneur , plus
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haute , plus étendue , mais bâtie avec

les mêmes matériaux que celles des

fujets , c'eſt à - dire de bois , de plan-

ches & de feuilles d'arbres.

" Le nombre des hommes n'eft nul-

lement proportionné à la grandeur de

cette ifle. A peine y compte- t-on feize

cents mille habitants. Ce qui s'oppofe

principalement à leur multiplication ,

c'eft l'ufage où ils font de diftinguer

des jours heureux & malheureux pour

la naiffance des enfants , & d'aban-

donner impitoyablement ceux qui vien-

nent au monde fous un aftre défavora-

ble. La couleur de ces infulaires eft

celle du charbon le plus noir ; il faut

pourtant excepter les grands du pays ,

qui , étant originaires d'Arabie , con-

fervent encore quelque chofe de leur

teint ; mais il noircit infenfiblement

& chaque génération y apporte quel-

que différence. Le peuple partagé

en nobles & en efclaves , vit fous

l'autorité de ces grands , qui la tranf

mettent à leurs defcendants , & ſe

font réciproquement la guerre , pour

de nouvelles ou d'anciennes que-

relles. Les Madagafcarois font , en

Kiij
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général , grands , bien faits , agiles , &

d'une contenance fiere & audacieufe ;

mais leur langage a des fons doux &

agréables , & ils favent fe contrefaire

avec autant d'art , que les plus grands

fourbes de l'Europe. Il n'y a pas de mé-

tiers dont ils n'aient quelque notion

& qu'ils n'exercent avec utilité. Leurs

armes font des demi- piques garnies

de fer , qu'ils entretiennent toujours

très-luifantes & qu'ils lancent avec

une adreffe admirable.

"

-

•

Les femmes font bien faites , d'un

très beau noir , d'une complexion

amoureuse , & capables envers leurs

amants , de tendreffe d'attachement

& de conftance. Un officier François

en avoit épousé une qu'il furprit avec

un negre. Ufant de la double qualité

de mari offenfé , & de maître ou-

tragé, il fit attacher à un arbre , &

l'efclave de quatre coups
percer

lance. La dame , toujours amoureuſe

envoya reconnoître fi fon amant étoit

mort & lui ayant trouvé quel-

que refte de force , elle lui fauva

la vie , en panfant elle - même fes

plaies. Les hommes ont , de leur

côté tant de complaifance pour-

de
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les femmes , qu'ils ne marquentjamais

ni de colere ni de trifteffe en leur

préfence. On marie les filles à l'âge

de huit ou neuf ans , & à dix on en

voit beaucoup qui font meres & nour-

rices. Celles qui ont les mamelles affez

longues , les donnent à l'enfant par-

deffus l'épaule , & cette difformité n'en

eft point une à Madagaſcar , où l'on

ne fait pas encore s'occuper de l'art

d'arranger , ni du foin de foutenir une

gorge. On s'y marie de même fans

cérémonie , & la religion n'entre pour

rien dans l'union conjugale.

" Ces peuples ont des loix , dont ils

ne connoiffent ni l'efprit , ni l'ori-

gine , mais qu'ils obfervent avec affez

d'uniformité. On perce les mains aux

voleurs ; on coupe la tête aux meur-

triers ; on eft plus indulgent pour

l'adultere ; & c'eft un des points out

ils fe rapprochent le plus des nations

policées. Les grands jugent les pro-

cès , tant en affaire civile , qu'en ma-

tiere criminelle. La punition des cou-

pables n'entraîne aucuns frais de juf-

tice ; on fe croit affez payé d'avoir

un fcélérat de moins dans la nation.

Kiv
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Le vaffal fuit fon chef à la guerre

& combat avec courage lorfqu'il eft

animé par fon exemple , ou fuit avec

lâcheté , s'il le voit fuir ou périr. Tous

les foirs , en temps de paix , ces gens

s'affemblent autour de la maifon de

leur fouverain dont ils exaltent la

bonté & la valeur , par des cris & des

chants d'allégreffe. Lorfqu'un de ces

princes en vifite un autre , ce der-

nier ne manque jamais de lui prêter

une de fes femmes , & ce feroit lui

faire un affront infigne que de n'en

point ufer à fon gré.

"" Les occupations ordinaires de la

vie fepartagent entre les deux fexes. Les.

hommes gardent les troupeaux ; les fem-

mes cultivent la terre. La fabrication

des pagnes & des tapis de coton , eft un

travail commun à tout le monde. Le

lait , le riz , les racines font la nour-

riture ordinaire. On ne mange de la

viande que les jours de fêtes ou de

grande réjouiffance. On la rôtit avec

la peau , après l'avoir nettoyée com-

me celle du porc. La liqueur chérie.

eft l'hydromel. L'habit le plus fomp-

tueux eft un morceau de toile qui
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autre le

du commun

couvre les épaules , & un

milieu du corps. Les gens

font toujours mal couverts.

"" Nos infulaires ne joignent aucune

pratique religieufe aux devoirs qu'ils

rendent aux morts , & n'ont d'autre

divinité connue , qu'une efpece de

grillon qu'ils nourriffent dans leur

cafe. Ils l'appellent leur oly , & dan-

fent autour avec un emportement qui

reſſemble à la fureur.

"" L'ufage de la circoncifion , géné-

ralement répandu dans cette ifle , ne

laiffe nul doute que des Juifs ou des

Mahométans n'y aient porté quelque

religion à moins que cette pratique

née des feuls befoins phyfiques , ne fe

foit établie naturellement comme un

remede qui fe préſente de lui-même

contre une maladie fort commune

dans les pays chauds. Il fe forme dans

certains replis , une foule de petits vers

dont on ne peut fe garantir que par l'in-

cifion de la partie même qui les engen-

dre. Voilà peut-être pourquoi la circon-

cifion , ainfi que les ablutions fréquen-

tes , a paffé non-feulement en coutume ,

mais en loi chez les Orientaux. Voilà

Kv
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pourquoi les chrétiens même de l'Abyf

finie ont été obligés de la conferver &

dela combineravec le baptême. Ce n'eſt

que par abus , qu'elle fubfifte chez les

Mahométans & chez les Juifs , dans les

provinces tempérées , où aucun befoin:

phyfique ne l'exige. Ce qui femble

confirmer cette opinion , c'eft l'exci-

fion qui fe pratique fur les femmes:

même chez plufieurs nations de l'Afie

& de l'Afrique , pour les préferver de

la même maladie.

"" La cérémonie de la circonciſion ſe

fait ici tous les trois ans. On bâtit dans

chaque ville , une halle élevée fur des

piliers de bois , & ceinte de paliffades..

Un des grands du pays égorge un tau--

reau, & en répand le fang, mêlé d'hy-

dromel , autour de cet efpace. Il fait

enfuite une ouverture à la paliffade, &

y plante un bananier chargé de feuilles:

& de fruits. Ce lieu paffe alors pour

facré; & il n'eft permis à perfonne d'en:

approcher , & encore moins d'y en-

trer. Les enfants qui doivent être cir-

concis , font portés par la ville fur

les épaules de leurs peres , qu'on

fait jeûner pendant neuf jours. Les
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jeunes gens qui ont déjà fubi l'opé-

ration , fuivent la proceffion , armés

de leurs lances , & font mille geftes

menaçants , comme s'ils alloient au

combat. Ils s'arrêtent devant l'ouver-

ture de l'enceinte , fe féparent en deux

troupes , & s'exercerft par de feintes.

attaques , jufqu'à ce qu'ils tombent de

laffitude fur des nattes qu'on leur a

préparées. Une efpece de prêtre , dont

l'emploi eft de chaffer les mauvais gé-

nies court en furieux dans chaque

cafe , menace les efprits malins , les:

oblige de fortir , & de fe réfugier

dans un poulet qu'il écrafe à la porte..

Les peres & les meres fe préfentent

alors avec autant de boeufs & de pou-

lets noirs , qu'il y a d'enfants. La cir-

concifion fe fait fur une pierre , & cha-

que pere égorge auffi- tôt fon poulet ,

dont il fait couler le fang fur la plaie.

La mere y trempe du coton , & le lie

fur la bleffure.

39 Les fables que racontent les habi-

tants de Madagaſcar , touchant le:

premier homme & fon péché , font ab-

furdes, burleſques & ridicules . Adam

felon eux , placé dans le paradis
F

99

K vj
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"

terreftre , n'étoit fujet à aucun befoin

corporel , à aucune des néceffités de la

nature. Il ne devoit avoir ni faim ni

foif, & conféquemment ne pouvoit être

tenté de rien manger de tout ce qui fe

trouvoit dans ce lieu de délices. Il
pa-

roiffoit donc affèz inutile de lui défen-

dre de cueillir des fruits de ce jardin..

Cependant le diable ne défefpere pas

de le faire fuccomber. Il va le trou-

ver & lui demande pourquoi il ne

goûte pas de ces fruits délicieux ;

pourquoi il ne boit pas des liqueurs

excellentes , qui coulent comme de

l'eau dans cet agréable féjour ? Adam

lui allegue la défenfe du Très-Haut ,

& fur-tout le peu de befoin qu'il a de

-nourriture. Le diable revient à la

charge , & l'afflure que Dieu l'envoie

pour lui fignifier que la défenſe e

levée , & qu'il lui eft permis de man-

ger & de boire tout ce qui lui plaira.

Adam ne fe donne pas le temps de vé-

rifier la miffion du tentateur , & boit

& mange fur fa parole. Bientôt la

nature , furchargée par ce repas , a be-

foin de fe foulager. Adam fatisfait à

cette néceffité , & fouille le lieu divin
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qu'il habite. Le diable victorieux fe

hâte de l'aller accufer auprès de l'é-

ternel , & le premier homme eft chaffe

du paradis. Quelque temps après fa

difgrace il lui vient une tumeur à la

jambe , qui s'ouvre au bout de fix mois ;

& il en fort une jeune fille. Surpris de

cette nouveauté ; Adam fait demander

à Dieu par un ange , comment il doit

en ufer avec cette nouvelle créature ?

On lui répond qu'il faut l'élever avec

foin , pour en faire fa femme , quand

elle aura atteint l'âge nubile.

,, li n'y a point de paysoù les boeufs

& vaches foient auffi communs qu'à

Madagaſcar. Ces animaux appar-

tiennent aux premiers qui veulent les

prendre ; car comme les habitants

mangent peu de viande , ils ne fe

donnent pas la peine de nourrir les

beftiaux. Auffi font-ils prefque tous

fauvages , & l'on en voit des troupes.

de trois ou quatre cents à la fois. Ils

ont fur le cou une groffe maffe de

graiffe; mais en général , leur chair

n'eft ni d'auffi bon goût , ni auffi ſaine

qu'en Europe. Les brebis ont deux,

trois , quatre agneaux d'une feule

11
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portée. Leur queue , large d'un demi-

pied , & traînante jufqu'à terre , pefe

quelquefois jufqu'à vingt-huit livres.

Les Portugais , en defcendant pour la

premiere fois dans cette ifle , y laif-

ferent un troupeau de porcs , qui ont

multiplié finguliérement. Les finges y

font en grand nombre ; & l'on y en

voit de plufieurs efpeces. Les poules ,

les perdrix , les faifans , les canards,

les farcelles , les pintades , les ramiers

n'y font pas moins communs. On y

trouve quantité de caméléons , des lé-

zards d'une groffeur monftrueufe , des

chauve-fouris auffi groffes que des cor-

beaux. Les rivieres font remplies de

poiffons , mais infeftées de crocodiles.

Les mouches à miel & les vers à foie

travaillent fur prefque tous les arbres ;

les premieres , dans une forte de ruches

qu'elles fe bâtiffent fur de fortes bran-

ches ; les feconds , dans leurs coques ,

dont ces mêmes branches font chargées.

L'ifle abonde en une infinité d'autres

animaux terreftres & aquatiques , pri-

vés& fauvages , doux & féroces , utiles

&mal-faifants , infectes , quadrupedes

reptiles , oiſeaux , poiffons , &c. Les
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coquillages y font d'une beauté ad-

mirable, par l'éclat de leurs couleurs&

la variété de leurs formes. O y trouve

auffi des pierres précieuſes , telles que

des rubis , des aigues marines , des to-

pazes , des opales & des amétiftes..

Je ne parle point d'une multitude de

plantes fingulieres , d'où découlent

mille fortes de baumes également

agréables & utiles.

La langue qu'on parle à Madagaf-

car, eft très-abondante , & paroît avoir

beaucoup de rapport avec les langues

orientales. Quoique répandue dans

toutes les parties de l'ifle , elle reçoit

quelque variété de la différence des

accents. La prononciation eft breve

dans plufieurs provinces , longue dans

d'autres , dans quelques-unes affectée,

dans d'autres naturelle. On fe fert de

lettres arabes ; & l'on écrit de la droite

à la gauche , comme les Hébreux. Le

papier fe fait avec de l'écorce d'arbre ,

& prefque de la même maniere qu'en

Europe , mais avec moins d'uftenfiles

& d'appareil. On pile cette écorce

dans un mortier de bois pour la

réduire en bouillie ; & on la détrempe
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dans de l'eau claire. Un chaffis com

pofé de petits roſeaux , fert à la faire

égoutter , & on la verfe fur une feuille

de balifier frottée d'huile , pour la

fécher au foleil. La couleur de ce

papier tire fur le jaune , & ne boit ja-

mais , pourvu qu'on ait foin de le

mouiller dans une eau de riz , &

qu'on le liffe quand il eft fec. L'encre eft

une décoction de bois , qu'on laiſſe tarir

jufqu'à un certain degré , & au lieu de

plumeon fe fert d'un morceau de canne ,

qui fe taille & fe fend à une de fes

extrêmités ""'

C'eft , Madame , avec ces mêmes plu-

mes , cette encre , cepapier , queje vous

écris ces détails , auxquels je vais join-

dre quelques éclairciffements fur l'ifle de

Bourbon. Elle fut découverte au feizi

me fiecle
par les Portugais , qui l'appel-

lerent Mafcaragnas ; mais ils n'y firent

aucun établiffement. Les Françoisy en-

rerent en 1672, & changerent fon pre-

`mier nom en celui qu'elle porte aujour-

d'hui. Ils y fonderent quelques bourga-

des , dont les principales font S. Denis ,

S. Paul & Sainte-Suzane. Chacune d'el-

les a ſa paroiffe , deffervie par un Laza-
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rifte , indépendamment des autres ha-

bitations où l'on cultive du café , de

l'indigo , du fucre & d'autres produc-

tions qu'on envoie en Europe. Cette

ifle , qui fert d'entrepôt aux vaiffeaux

de la compagnie des Indes eft auffi

très-fertile en coton , en manioc , en

poivre blanc , &c. Le bled , le riz , &

toutes fortes de légumes y viennent

parfaitement. La vigne qu'on y avoit

planté d'abord , n'y croiffoit pas moin9;

mais le raifin n'y parvenoit point à

maturité , ou étoit mangé par les

oifeaux , à mefure qu'il mûriffoit. Les

perroquets , les bêtes à cornes , les

chevres les cochons , les fangliers

font très communs ; & l'on ne ren-

contre aucun animal nuifible. La chaffe

étoit autrefois fi abondante , que le

gibier , loin de s'effrayer à la vue des

chaffeurs , venoit l'entourer , & fe laif-

foit choifir. Les tortues de terre y

rampoient de toutes parts ; & celles

de mer fe promenoient fur le fable , où

on les prenoit facilement. Quelques

chaffeurs indifcrets rendirent les oi-

feaux plus rares , en les épouvantant à

coups de fufil ; & pour réprimer ces

abus , il fallut ufer de la plus grande

,

-
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violence. Il y eut des cantons ou

la chaffe fut défendue fous peine

de la vie. Ce même la Haye , que

vous avez vu gouverneur de Mada-

gafcar , fut un des plus féveres à faire

exécuter les ordonnances. Trois Fran-

çois ayant été pris dans cet exercice,

on les fit tirer au billet. Un gentil-

homme , fur qui le fort tomba , fut

attaché au tronc d'un arbre , pour y

être paffé par les armes. Cependant les

fufiliers avoient ordre de tirer en l'air,

pour lui donner feulement toute la

peur. Mais elle fit tant d'impreffion fur

lui , qu'il en mourut peu de temps

après.

L'air de cette ifle , quoique très-

chaud , eft fort fain ; mais on y éprouve

des ouragans fi violents , qu'ils brifent

les navires , & déracinent les plus

eft arrofé par
grands arbres. Le pays

des rivieres très poiffonneufes , & une

multitude de ruiffeaux & de fources

qui fourniffent d'affez bonne eau. La

plupart des arbres diftillent des gom-

mes précieuſes , & donnent des maté-

riaux propres à bâtir des maifons , mais

trop durs & trop lourds pour la conf-

truction des vailleaux. Cette terre eft
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entrecoupée de montagnes très-hautes ,

parmi lesquelles eft un volcan , dont

autrefois une partie de l'ifle fut em-

brafée. On voit encore les traces du

feu , & les marques qu'il a laiffées defa

violence. On recueille fur le rivage de

l'ambre gris , du corail , & de fuperbes

coquillages.

Saint Paul avoit été la premiere

habitation des François , & l'ancien

gouverneur y faifoit fa réfidence.

Elle eft auprès d'une montagne , à

deux lieues de la mer ; & cet eſpace

forme une grande plaine , arrofée par

un étang. La partie méridionale de

l'ifle eft peu habitée , & en& en géné-

ral , le pays ne contient guere que

trois ou quatre mille ames , dont plus

de la moitié font des efclaves negres ;

employés aux plantations. Le gouver-

neur , le commandant , le confeil-fupé-

rieur & l'intendant réſident à Saint-

Denis , où l'on a auffi fondé un hôpital

pour quatre ou cinq cents malades .

Lorfque j'arrivai dans cette partie

du monde , tous les rivages retentif-

foient du nom & des louanges de M.

de la Bourdonnais. Il en avoit été gou-

verneur , & chacun fe félicite encore
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dubonheur de fon adminiftration. Ele

excita les cris de l'envie , & dès - là

même lui attira une foule d'ennemis.

Vous favez , & tout l'univers a fu , les

querelles & les perfécutions qu'ils lui

fufciterent & le glorieux dénoue-

inent qui l'en a fait triompher. Les cir-

conftances de ce grand procès fe trou-

vent développées dans un mémoire

imprimé l'année derniere à Paris , &

dont on envoie ici tous les jours des

exemplaires. On me l'a fait lire à mon

arrivée ; c'eft delà que j'ai tiré ce qui

concerne l'ifle de France, peu éloignée

de celle de Bourbon , & faiſant partie

du même gouvernement. C'eft lui

Madame , c'eſt M. de la Bourdonnais ,

qui va lui-même vous apprendre ces

détails , qu'aucun de fes adverfaires

n'a contredits , & dont il pourroit citer

autant de témoins , qu'il y a d'habitants

dans ces deux ifles. L'objet de la cour ,

en lui confiant cette place , étoit le

rétabliffement général de l'ordre , dans

un pays où regnoient la licence , la

confufion & l'anarchie.

"L'ifle de France , dit M. de la

Bourdonnais , n'a commencé à rece-

voir des habitants qu'en 1720. Elle
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en avoit même fi peu , que dix ans

après la compagnie des Indes étoit en-

core incertaine fi elle devoit la garder

ou l'abandonner. Son terrein n'étant

pas comme celui de l'ifle de Bourbon,

propre à la culture du café , il fallut

trouver des expédients , pour en former

une colonie , & la mettre en état de

fournir aux vaiffeaux des rafraîchiffe-

ments dans les voyages des Indes & de

la Chine. On n'imagina rien de plus

efficace , que d'avancer des vivres , des

uftenfiles & des negres aux habitants ;

mais on fut bien éloigné d'en tirer le

fruit qu'on s'en étoit promis. Onap-'

porta fi peu de difcernement au choix

de ceux qui furent employés , que la

plupart manquoient d'induftrie & de

talents. Auffi , loin de trouver dans

leur travail les fecours qu'en eſpéroit

la compagnie , elle s'eft prefque tou-

jours vue dans la néceffité de les

nourrir eux - mêmes ; & jufqu'à mont

arrivée , en 1735 , continue le nouveau

gouverneur cette ifle n'avoit été .

qu'onéreufe à fes maîtres.

"9 Toutes les parties de l'adminif-

tration civile & économique avoient
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également befoin de réforme. La

juftice étoit adminiftrée par deux

conſeils , dont l'un dépendoit de l'autre :

la cour fupérieure étoit dans l'ifle de

Bourbon. J'obtins de fa majefté des

lettres patentes , qui attribuerent la

même indépendance au confeil de l'ifle

de France. Ce changement devint d'au-

tant plus avantageux , qu'il arrêta tous.

les différends qui avoient fouvent

divifé ces deux tribunaux ; & par le

foin que j'ai toujours pris de terminer

les affaires à l'amiable , on n'a vu dans

l'ifle qu'un feul procès , pendant les

onze années de mon gouvernement..

La police n'étoit pas un objet moins

intéreffant. Il y avoit des negres mar-

rons , qui fe faifoient continuellement

redouter par leurs ravages. Je réuffis

heureuſement à les détruire , en ar-

mant noirs contre noirs , & formant!

une maréchauffée de ceux de Ma-

dagaſcar qui purgerent enfin le

pays de la plupart de ces brigands...

J'apportai les mêmes foins au com-

merce , dont perfonne ne s'occupoit

à mon arrivée. J'ai le premier formé

des plantations de fucre , établi des:

:
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fabriques de coton , favorifé la culture

de l'indigo. La fucrerie de l'ile de

France produit déjà , fans aucun dé-

bourfé , plus de foixante mille livres

de rente à la compagnie.

22.

4

L'agriculture étoit également né-

gligée dans les deux ifles , & la pareffe

endormoit les habitants , fur les pro-

priétés du terrein, Auffi étoient- ils ex-

pofés à de fréquentes difettes , & il y

avoit peu d'années , où ils ne fuffent

réduits à fe difperfer dans les bois

pour y chercher à vivre de chaffe &

de racines. J'ai été affez heureux de les

tirer de cette indolence , & de leur

inſpirer l'amour du travail. Ils font au-

jourd'hui dans l'abondance , fur - cout

depuis que je les ai formés à la culture

du manioc , que je leur avois apporté

du Brefil, Ce ne fut pas fans peine

que je leur fis recevoir cet ufage, Jeus

befoin d'employer l'autorité pour les

affujettir à planter cinq cents pieds

de cette racine par tête d'efclave. La

plupart ridiculement attachés à leur

ancienne méthode , s'efforçoient de

décréditer cette plante quelques-

uns même eurent l'audace de dé
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truire les nouvelles plantations , en

les arrofant avec de l'eau bouillante.

Mais l'expérience ayant vaincu le

préjugé , ils reconnoiffent aujour-

d'hui l'utilité d'une production qui

met pour toujours les deux ifles à

couvert de la famine. Quand les

ouragans , dont on y reffent de fré-

quents effets , ont anéanti leurs moif-

fons , ou lorfqu'elles ont été ravagées

par les fauterelles , ce qui n'eft pas moins

commun , on trouve dans le manioc un

remede à toutes ces pertes. Outre cette

racine , les deux ifles qui étoient pref-

que fans bled , en fourniffent actuelle-

ment chaque année cinq ou fix cents

muids de la meilleure efpece.

"9 Ce n'étoit point affez de pourvoir

à la fubfiftance des habitants par la

culture des terres , il falloit veiller à la

fûreté du pays , qui n'avoit ni maga-

fins , ni fortifications , ni hôpitaux ,

ni ouvriers , ni troupes , ni marine.

On m'avoit affuré , continue M. de

la Bourdonnais , que j'y trouverois

des ingénieurs. On y en avoit en-

voyé effectivement ; mais il s'étoit

élevé entre eux & le confeil , des:

difputes
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difputes qui les avoient divifés . Les

uns étoient retournés en France pour

y porter leurs plaintes ; les autres

s'étoient retirés dans des habitations

particulieres. Sans ingénieurs , fans ar-

chitectes , je fus obligé d'exercer moi-

même cette double fonction. Comme

je favois heureufement un peu de

deffein , de fortifications & de mathé-

matiques , je dreffai des plans qui

furent approuvés de la compagnie.

Pour les exécuter , il fallut former des

ouvriers. Je raffemblai tout ce que je

pus trouver de negres ; & je les mis

en apprentiffage fous des maîtres , que

j'avois en fort petit nombre. Jugez

combien il m'en coûta de peines , pour

obliger les uns à donner leurs inftruc-

tions , les autres à les recevoir.

L'affemblage des matériaux ne fut

pas une opération moins difficile. II

falloit couper du bois , tirer des pier-

res , les tranfporter , les tailler ; &

il n'y avoit ni chemins , ni chevaux

ni charriots. Je me trouvai donc dans

la néceffité de faire ouvrir de grandes

routes , domter des taureaux , conf-

truire des voitures par des gens d'au-

tant plus rebutés de ces entreprifes

Tome XIII, Ꮮ
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qu'ils joignoient à leur pareffe natu-

relle une extrême infenfibilité pour le

bien public. C'eſt pourtant avec de fi

foibles fecours que je fuis parvenu

à faire des bâtiments confidérables.

Quand je fuis arrivé à l'ifle de France ,

les conftructions fe réduifoient tout au

plus à trois cents toifes courantes de

maçonnerie. On en comptoit à-peu-

près autant dans l'ifle de Bourbon : au

lieu qu'en peu d'années , j'en ai fait

faire douze mille toifes. Ces ouvrages

confiftent en magaſins , arſenaux , hô-

pitaux , batteries , fortifications , loge-

ments pour les officiers , bureaux

moulins , aqueducs , &c. Le feul canal

qui conduit les eaux douces au port &

aux hôpitaux , contient trois mille fix

cents toifes de longueur.

""
On ignoroit autrefois dans l'ifle

de France , ce que c'étoit que radou-

ber ou carenner un vaiffeau. Les habi-

rants qui avoient des bateaux pour la

pêche , étoient obligés d'attendre les

navires qui relâchoient dans leur port ,

pour y faire des réparations. J'entre-

pris de les piquer d'émulation , en les

engageant à me feconder ; je fis cher-

sher , couper , tranſporter tous les bois
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convenables à la marine ; & quand les

matériaux furent préparés , je com-

mençai par fabriquer des pontons pour

le carennage , d'autres pour la dé-

charge des bâtiments ; & en moins de

dix-huit mois , je fis conftruire un bri-

gantin qui fe trouva très bien fait.

L'année ſuivante , je mis fur les chan-

tiers un navire de cinq cents tonneaux ;

& aujourd'hui on radoube , & l'on

fait auffi bien des vaiffeaux à l'ifle

de France qu'à l'Orient. Les Hollan-

dois qui l'ont autrefois poffédée , lui

avoient donné le nom d'ifle Maurice ,

en l'honneur de Maurice de Naffau

prince d'Orange leur amiral

>

وو

Outre les deux ifles dont il vient

d'être fait mention , il s'en préfente une

multitude d'autres , dont Madagaſcar

eft entourée comme Jupiter de fes

fatellites. Les unes , au nombrede fept,

fe nomment les Irmas ou les fept Soeurs.

Elles appartiennent aux Portugais ,'

font peu confidérables , & la plupart

inhabitées. Les autres , au nombre de

cinq , appellées Comores , du nom de

la plus grande , font gouvernées par

de petits fouverains qui fe font une

guerre continuelle & reuplées par

•

Lij
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quelques negres qui y trouvent à peine

de quoi fe nourrir. Outre leur nom

général , elles en ont de particuliers ;

& ne font pas toutes également ftéri-

les. Celle de Johanna ou d'Anjuan ,

eft diverfifiée par des vallées & des

montagnes. Les unes offrent de beaux

pâturages pour les beftiaux ; les autres

des fruits excellents , & en abondance.

On y trouveroit toutes les chofes né-

ceffaires à la vie , fi elle étoit bien

cultivée ; mais les habitants font d'une

pareffe extrême ; ils aiment mieux en-

durer la faim que les fatigues du tra-

vail. On les croit iffus d'une race d'A-

rabes bafanés , mêlée de quelques fem-

mes Ethiopiennes. Leur religion , s'ils

en ont une , eft le mahométifme ; leur

langage eft l'arabe ; & leur principale

richeffe confifte en de petits coquilla-

ges , qui fervent de monnoie dans diffé-

rentes parties de l'Afie. Quelques vieux

reftes d'un grand mur bâti à la ma-

niere des Portugais dans la ville de

Démos , rendent témoignage que l'ifle

étoit autrefois poffédée par cette na-

tion. Mais ce qui fait l'objet principal

de la curiofité des étrangers , eft un

arbre fingulier , fort révéré des infu-
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laires , & dont le tronc paroît une

complication de plufieurs petits arbres

qui fe font incorporés pour ne com-

pofer qu'une feule tige. On expofe fous

fes branches les cadavres des malfai-

teurs , pour inſpirer l'horreur du crime

par l'exemple du fupplice. Il n'eft point

-de nation voifine plus guerriere que

les Anjuannois. Les hommes font paf-

fionnés pour les armes & pour le fer ,

& leurs femmes font leurs efclaves.

L'ifle de Mozambique , poffédée &

habitée par les Portugais , n'a guere

que deux ou trois lieues de tour. On

y manque d'eau ; il faut en aller cher-

cher dans la terre ferme. L'ail y eft

fi mal-fain , que les criminels Portu-

gais de l'Inde , au lieu d'être punis

de mort , y font bannis pour un cer-

tain nombre d'années. Il en revient

peu de cet exil ; cinq ou fix ans de

féjour à Mozambique paffent pour une

longue vie. Cependant cette place eft

un port de rafraîchiffement pour les

vaiffeaux qui font voile de Liſbonne

Goa. Ils y reftent ordinairement trente

jours , pour donner le temps aux fol-

dats & aux matelots malades ou fati-

gués de fe rétablir. Les fruits acides

Liij
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& les racines du pays font excellents

contre le fcorbut: Ce port eft défendu

par une citadelle ; & les Portugais le

regardent comme la clef de leurs pof-

feffions dans les Indes ; c'est la meil-

leure place qu'ils aient dans ces mers ;

ils y entretiennent une forte garniſon.

Le gouverneur fait feul tout le com-

merce de la côte , qui confifte princi

palement en or & en dents d'éléphants.

11 entretient un certain nombre de

miffionnaires qui , à la.faveur de

leur emploi s'infinuent dans l'efprit

des negres , & les portent à lui livrer

leur or & leurivoire à vil prix. Il y

a eu un temps où ce peuple , à qui

F'on offroit pour le commerce quel-

ques petits grains de verre , faifoit dans

la terre un trou capable de les con-

tenir , & le rempliffoit de la même

mefure de poudre d'or qu'il donnoit

en échange.

On compte à Mozambique deux

mille habitants , parmi lefquels il y a

beaucoup de moines. Les principaux

font les Dominicains , les Cordeliers

& les Carmes. On y éleve auffi beau-

coup de bétail , & fpécialement des

bœufs , des chevres & des porcs. Les
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palmiers , les orangers , les citron-

niers , les figuiers font les arbres les

plus communs du pays. Les naturels

de l'ifle foumis aux Portugais , font ,

comme ceux du continent , des negres

bien faits & de haute taille , dont

plufieurs ont embraffé le chriftianifme.

Dès que leurs enfants commencent à

parler la langue portugaife , on les

baptife ; & on leur pend au cou un

petit crucifix , qu'ils portent avec beau-

coup de refpect. Il y en a plufieurs qui

font leurs études , & font par la fuite

élevés au facerdoce.

En 1608 les Hollandois firent le fiege

du fort de Mozambique , & le leve-

rent au bout de quinze jours d'atta-

ques inutiles. Un de leurs foldats avoit

déferté , & s'étoit jeté dans la place.

Ils envoyerent un trompette avec une

lettre pour le demander. Le gouver-

neur fit réponſe , que cet homme étoit

venu volontairement ; qu'on lui avoit

donné parole de le garder , & qu'on

la lui tiendroit. Alors les Hollandois

chargerent de chaînes tous les prifon-

niers Portugais , les conduifirent à la

tranchée , & crierent aux ennemis ,

que fi le déferteur n'étoit pas rendu

Liv
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à l'inftant , ils alloient maffacrer ces

malheureux à leur vue. On leur ré-

pondit qu'ils en uferoient à leur gré ;

mais qu'euffent- ils cent Portugais , au

lieu de trente - quatre qu'ils tenoient

dans leurs fers , on les laifferoit périr

plutôt que de manquer de parole. Sur

cette réponſe , les Hollandois eurent

l'inhumanité inouie de faire tuer tous

ces prifonniers à coups d'arquebufe.

Au moment où j'allois achever &

clorre cette lettre , on vint me dire

qu'un vaiffeau arrivoit de Liſbonne avec

une commiffion importante pour notre

gouverneur. Il s'agit d'une ambaffade

de la cour de Portugal à quelques prin-

ces d'Ethiopie , pour des affaires rela-

tives au commerce. Don Juan de l'Her-

mès eft chargé de cette négociation ;

je faifirai cette occafion de connoître

le pays des Abyffins , en priant fon

excellence de m'admettre parmi fes

officiers. C'eft de quoi je vais m'occu-

per; & je finirai ma lettre fur la pre-

miere côte où nous irons débarquer....

Un fecretaire , un aumônier , un in-

terprete , un chirurgien , un maître

d'hôtel , douze hommes de garde , deux

officiers& vingt-quatre efclaves , voilà,
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Madame , ce qui formoit l'eſcorte , le

cortege & la fuite de M. l'ambaffadeur.

Je partis avec tout ce monde là pour

la côte feptentrionale du Zanguebar ,

laiffant à gauche les ifles de Querimba ,

de Quiloa , de Monfia , de Zanzibar ,

de Pemba , de Monbaza , de Melinde

de Lamo & de Pata , toutes fituées fur ・

la côte orientale de l'Afrique. Les unes

appartiennent aux Portugais les autres

n'en font que tributaires. Ne devant

nous arrêter dans aucune , je m'in-

formai fi perfonne de l'équipage ne

pouvoit nous les faire connoître ; &

je trouvai heureufement dans l'inter-

prete un homme inftruit, dont les récits

occuperent une partie de la route , &

diffiperent les ennuis de la navigation.

« Il n'y a guere , nous dit- il , que

vingt-cinq à trente maifons difperfées

dans l'ifle de Querimba , avec un fort

& une églife deffervie par un Domi-

nicain , fous l'autorité de l'archevê-

que de Goa. Cette ifle paffe pour être

fertile en légumes , en pâturages &

en gibier. Elle étoit autrefois foumife

aux Arabes ; elle est aujourd'hui de la

jurifdiction du gouverneur de Mozam

bique,

7

Lv
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"" Celle de Quiloa a titre de royau

me; & fon fouverain eft vaffal du roi

de Portugal. La capitale du même

nom étoit jadis très-opulente par fon

commerce avec Sofola , l'Arabie & les

Indes , & habitée en partie par des

chrétiens Abyffins , en partie par des

mahométans. La flotte de l'amiral

Cabral , faifant voile pour Calicut ,

au commencement du feizieme fiecle .

vint mouiller à Quiloa , où régnoit

alors Ibrahim , prince refpecté de fest

fujets. Cabral lui fit annoncer qu'il

arrivoit avec une lettre du rci de Por-

rugal & des marchandifes , pour for-

mer avec lui un traité d'alliance &

de commerce. Il lui demanda une

entrevue , mais fur l'eau , parce qu'il

avoit des ordres exprès de ne pas def

cendre à terre. Ibrahim y confentit ;

& dès le jour fuivant , il fe mit dans

une pinace , au fon des trompettes ,

accompagné d'un nombreux cortege

qui l'environnoit dans des barques. La

lettre de fa majefté Portugaife fut lue

à haute voix; & le prince de Quiloa

accepta l'alliance. Il voulut voir l'état

des marchandifes qu'on devoit lui en-

voyer , & pour lefquelles il promis

de l'or en échange . Mais le jour fui-
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vant , lorfque les facteurs arriverent

au palais , il rétracta fa promeffe ,

perfuadé que l'amiral n'étoit venu que

pour conquérir fon pays. Cabral s'ar-

rêta quelques jours , dans l'efpérance

que cette prévention pourroit fe dé-

truire ; mais s'étant apperçu qu'on tra-

vailloit au contraire à fe fortifier

contre lui , & qu'il étoit menacé d'une

prochaine attaque , il prit le parti de

fe retirer.

99

9

Vafco de Gama y vint deux ans

après , dans le deffein de punir lhra-

him. Ce prince preffé par la crainte

fe hâta de lui rendre vifite à bord. Dès

que Vafco le vit en fa puiffance , il ne

garda plus de mefures , & le menaça

de la perte de fa liberté , s'il ne s'enga-

geoit fur le champ à payer un tribut au

Portugal. Le monarque captifpromit ce

qu'on voulut , & donna pour caution

un riche more qu'il haïffoit mortelle-

ment , & dont il cherchoit l'occafion

de fe défaire. En effet , fi-tôt qu'il fut

rentré dans fa capitale , il refufa d'exé-

cuter le traité , moins pour conferver

fon tribut que pour exciter Don Vafco

à faire périr fa caution. Mais le more

apprenant l'infidélité de fon maître

Lvi
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prit le parti de payer la fomme }

pour conferver fa vie & obtenir fa

liberté.

,, Des affaires plus importantes ap-

pellant à Calicut Don Vafco de Gama,

İbrahim régna tranquillement jufqu'à

l'arrivée de François Almeida , qui

fut le premier vice-roi des Indes orien-

tales. Paffant près de Quiloa , pour

aller prendre poffeffion de fon gou-

vernement , le feigneur Portugais ré-

folut de tirer vengeance du monarque

mahométan. Il defcendit avec cinq

cents hommes , qu'il partagea en deux

corps pour attaquer la ville des deux

côtés mais à fon approche , Ibrahim.

gagna le continent avec fes femmes

& fes tréfors. Ce prince étoit le qua-

rante-quatrieme roi de l'ifle ; mais fa

couronne étoit une ufurpation . Almeida

choifit pour lui fuccéder Mahamet-

Ankoni , qui avoit rendu des fervices

aux Portugais , & le fit couronner

avec beaucoup de pompe. Ce nou-

veau fouverain étoit parent d'Ibrahim.

En montant fur le trône , il déclara

qu'il n'auroit point accepté cet hon-

neur , fi le roi Alfudaïl , qui avoit été

affaffiné par l'ufurpateur,eût été vivant ;
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& par un rare exemple de modéra-

tion , il fit nommer pour fon fucceffeur

le fils d'Alfudail , quoiqu'il eût lui-

même plufieurs enfants.

"" Les Portugais conftruifirent un

fort à Quiloa , & y mirent une gar-

nifon pour la tenir toujours dans leur

dépendance. Cette ifle eft fertile &

abondante en fruits & en vivres. Elle

compte parmi fes habitants prefque

tous blancs de couleur , des mahomé-

tans & des idolâtres. Ils s'habillent

de diverfes fortes d'étoffes de laine

& de foie. Leurs maifons font bâties

de pierre & de bois , & affez bien

conftruites. Elles font plates par le

haut , & ont par-derriere des jardins

& des vergers. Le roi de Quiloa étoit

autrefois le plus puiffant de cette côte;

mais divers peuples voifins ont ruiné

fes états.

"" L'ifle de Monfia ne renferme que

quelques villages ; & fon hiſtoire n'offre

rien de remarquable. Pemba & Zan-

zibar ont chacune le titre de royaume,

& font tributaires des Portugais. Ces

trois ifles produifent beaucoup de riz ,

de miel & de cannes de fucre. On

y voit des forêts de citronniers ; &
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la plupart des habitants fuivent la

religion mahométane.

Monbaza n'eft féparée du conti-

nent , que par les bras d'une riviere

qui fe jete dans la mer par une double

embouchure. Le terroir en eft agréa-

ble , & produit toutes fortes de fruits

& de végétaux. Il offre une infinité

de vergers plantés d'orangers , de

grenadiers & de citronniers . Le pays

abonde en troupeaux ; l'eau y eft

excellente , le climat tempéré , l'air

fain; & les habitants vivent avec goût

dans des maifons conftruites à l'Eu-

ropéenne , & ornées d'une grande va-

riété de belles peintures. La ville eſt

affez étendue , quoique bâtie fur un

roc que la mer vient battre de ſes flots.

Le commerce y eft établi pour toutes

fortes de marchandifes ; & le port qui

paffe pour excellent , eft continuelle-

ment rempli de vaiffeaux. C'eſt en-

core au vice-roi Almeida que le Por-

tugal eft redevable de la conquête de

cette ifle. Il détacha quelques bâti-

ments pour fonder la barre. Ils furent

reçus à coups de canon , d'une plate-

forme qui commandoit l'entrée du

port mais l'artillerie des Portugais
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fut plus heureuſe. Un de leurs bou-

lets tombant fur la poudre des enne-

mis , fit prendre à ces derniers le parti

d'abandonner leur pofte ; & la flotte

entra fans aucune réfiftance. Le vice-

roi débarquant à la tête de fes trou-

pes , marcha droit à la ville , tandis

que le roi fuyoit de l'autre côté. Les

habitants fe préfenterent pour difputer

l'entrée de leurs maifons ; mais ils ne

foutinrent pas long-temps l'effort des

Portugais , qui fe rendirent maîtres

de l'ifle , & la pofféderent jufqu'à la

fin du dix-feptieme fiecle. Les Arabes

s'en faifirent enfuite fans beaucoup de

peine ; mais depuis vingt ans , elle eſt

rentrée fous la domination du roi de

Portugal. Les peuples de la côte voi-

fine font idolâtres , à l'exception de

ceux que le voifinage des Européens.

a convertis au chriftianifme , ou qui

fous le regne des Arabes fe font faits:

mahométans.

"" On prétend que les Portugais ont

dix-fept églifes dans la ville de Me-

linde par la conceffion du roi de l'ifle ,

dont ils font alliés. Lorfqu'ils y arri-

verent fous Vafco de Gama , ils ne

pouvoient affez admirer la beauté des
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rues & la régularité des maifons bâ-

ties de pierre à plufieurs étages , avec

des plates-formes & des terraffes au

fommet. Le port leur parut excellent ;

mais l'entrée étoit dangereufe , à cauſe

des écueils qui l'environnoient. La ville

étoit fituée dans l'endroit le plus uni

d'une côte pierreufe ; & les dehors

étoient plantés d'arbres fruitiers , parmi

lefquels les oranges fe faifoient remar-

quer par leur groffeur. Le millet , le

riz , la volaille & les beftiaux y étoient

en abondance , & fe donnoient à vil

prix. La ville étoit peuplée de mores

d'Arabie , qui y formoient de riches

établiffements. Ils fe piquoient de po-

liteffe & de bonne grace ; & leur ha-

billement , de la ceinture en bas , étoit

une étoffe de foie ou de coton. Ils

avoient des efpeces de turbans, brochés

d'or , & des poignards travaillés avec

autant d'art que de goût. Jamais on

ne les voyoit fans leurs arcs & leurs

fleches , parce que leur amufement

ordinaire étoit de s'exercer à tirer. Ils

fe vantoient auffi d'être d'excellents

cavaliers , quoiqu'on dife en proverbe,

cavaliers de Monbaza , & femmes de

Melinde. En effet , les femmes y font
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belles , vêtues richement , mais de la

même maniere que les hommes , avec

un voile broché d'or pour toute diffé

rence.

"" On ne connoît pas les juftes limites

de ce royaume ; mais on fait qu'il eſt

gouverné par un prince mahométan ,

avec lequel les Portugais font alliés

depuis plus de deux cents foixante ans.

Sa cour eſt plus brillante que celle de

tous les autres fouverains de cette côte.

Lorfqu'il fort de fon palais , il eſt porté

fur les épaules des plus grands feigneurs

du pays. On parfume les rues par où il

paffe , & lorfqu'il entre dans quelque

ville de fon état , il eft reçu par les plus

belles filles , dont les unes lui jetent

des fleurs , les autres brûlent des par-

fums, ou chantent des vers à fa louange.

La plupart des marchands qui commer-

cent à Melinde , font des Indiens de

Cambaye & de Guzarate. Ils apportent

des épices , du cuivre , du mercure &

des toiles de coton , qu'ils échangent

contre de l'or , de l'ivoire , de l'ambre

& de la cire.

" Gama reffentit une joie extrême

de voir une ville qui reffembloit à celles

de Portugal. Il jeta l'ancre à la diftance
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d'une lieue ; mais il y demeura quel-

que temps fans voir perfonne fur le

rivage. La crainte retenoit lès Melin-

diens , qui , fachant que Gama étoit

chrétien , fe croyoient menacés de l'ef-

clavage. L'amiral fit connoître fes in-

tentions , qui n'avoient pour objet que

de faire avec eux un traité d'alliance.

Cette propofition fut fi bien reçue , que

le monarque Africain fit un préfent

aux Portugais , & en reçut d'eux le

même jour. Le lendemain le roi de

Melinde eut une entrevue avec Gama ;

& ils fe donnerent réciproquement des

témoignages d'une parfaite amitié.

Telle eft l'origine de l'union qui regne

encore aujourd'hui entre ces deux peu-

ples.

,, Toujours ferme dans fon alliance ,

le roi de Melinde ne ceffoit pas de

favorifer les Portugais. Cette fidélité

lui donnoit droit à leur fecours ; & il

les chargea de fa vengeance contre la

ville d'Oja , voiſine de ſes états , qui

affectoit de le chagriner. Triſtan de

Cunna parut devant cette ville avec

fix vaiffeaux , & fit dire au roi , qu'il

avoit une affaire importante à lui

communiquer. Le monarque répondit
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qu'il ne pouvoit traiter avec les enne-

mis de fa religion. Il fe préfenta en→

fuite fur le rivage , pour s'oppoſer au

débarquement des Portugais ; mais ne

pouvant en foutenir le choc , il prit

la fuite avec beaucoup de défordre ,

& fut pourfuivi jufques dans un bois

de palmiers , où il périt au milieu

des fiens. On raconte que dans la

confufion du carnage , George Syl-

veira découvrant un more de fort

bonne mine , qui fe déroboit par un

fentier avec une jeune femme d'une

beauté extraordinaire , courut vers eux

pour les arrêter. Le more ne parut

point alarmé pour lui-même ; mais

après avoir tourné le vifage pour fe

défendre , il fit figne à fa compagne

de fuir , tandis qu'il alloit combattre.

Elle s'obftina au contraire à refter au-

près de lui , en l'affurant qu'elle aimoit

mieux mourir ou demeurer prifon-

niere , que de s'échapper feule. Syl-

veira touché de ce fpectacle , leur

laiffa la liberté de fe retirer , en difant

à ceux que le fuivoient à Dieu ne

plaife que mon épée coupe des liens

fi tendres !

Dans une autre occafion , un pau
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vre aveugle profitant de la confufion

du carnage alla fe cacher dans un

puits. Il y fut découvert quelque temps

après ; & il répondit à ceux qui lui

demandoient comment il avoit .pu def-

cendre les aveugles ne voient que le

chemin de la liberté. On la lui rendit

pour récompenfer ce bon mot.

""

:

Le même Sylveïra , dont on vient

de parler , ayant arrêté un riche vaif-

feau , le capitaine more s'empreffa de

lui préfenter une lettre en forme de

paffe-port , qu'il avoit reçue d'un Por-

tugais prifonnier à qui ce capitaine

avoit rendu quelque fervice. Elle con-

tenoit ces deux lignes en langue por-

tugaife , que le more n'entendoit pas :

je prie le premier capitaine de ma

nation qui rencontrera ce vaiffeau , de

s'en faifir ; car il appartient à un fort

méchant homme. Sylveïra condamna

la perfidie du Portugais ; il feignit

même de regarder la lettre comme un

paffe-port véritable ; & fans faire con-

noître au capitaine qu'il avoit été

trompé , il lui laiſſa la liberté de fuivre

fa route.

" Les villes de Lamo & de Pata

ont paffé au pouvoir des Arabes maho-

}
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métans , & font aujourd'hui gouver-

nées par de petits rois qui paient un

tribut au Portugal. C'eft tout ce qu'il

importe de favoir de ces deux iſles ,

fituées fur la côte la plus feptentrio-

nale de Zanguebar. Cette côte depuis

Mozambique jufqu'au cap de Guar-

dafu , qui forme la pointe la plus

orientale de l'Afrique , eft habitée par

des Arabes ; l'intérieur des terres con-

tient des negres idolâtres , livrés à

toutes fortes de fuperftitions. La plu-

part de ces terres font baffes & fu-

jettes aux inondations ; & les bois

impénétrables dont elles font couver-

tes , n'empêchent pas que la chaleur

ne foit exceffive. Les troupeaux , les

fruits & les grains répondent à la bar-

barie du pays. Les peuples de la côte

& des ifles connoiffent peu l'agricul-

ture , & ne vivent guere que de leur

chaffe. Ceux qui font plus avancés

dans le continent , font ufage du lait.

La nature femble n'avoir placé de l'or

dans ces régions ftériles , que pour les

faire habiter. Ce motif feul y conduifit

les Arabes , qui y fonderent plufieurs

villes. Dans la fuite ils fe rendirent

maîtres de Quiloa , de Monbaza , de

*
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Melinde , de Pemba , de Zanzibar ,

de Monfia , de Comore , &c. Quiloa

devint la plus confidérable de leurs

colonies , & comme une fource d'où

il s'en forma de nouvelles ,..

C'eft , Madame , à l'extrêmité de

cette même côte , dans le port & fous

les murs de Brava , que nous avons

débarqué. Cette ville qui paroît fort

commerçante , fe gouverne en républi-

que, fous la protection du Portugal,

J'ignore combien de temps nous de-

vons y demeurer. Un voyage de plus

de quatre cents lieues , dans l'intérieur

des terres , à travers un pays où l'on

ne trouve , pour ainfi dire , ni villes ,

ni logements , ni proviſions , exige de

longs préparatifs ; & nous allons y

travailler. On nous fournira vingt-

quatre mulets pour le bagage , & dix-

huit chevaux arabes pour autant de

cavaliers. Notre vaiffeau devant s'en

retourner inceffamment à Mozambi-

que , je remettrai ma lettre à un hom-

me de l'équipage qui vous la fera

tenir en Europe. Vous n'en recevrez

plus qu'à mon retour d'Ethiopie ; j'au-

rai foin cependant de marquer chaque

jour ce que les mœurs , le caractere ,
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les coutumes des peuples offriront de

particulier , & tout ce qui fe préſen-

tera de curieux fur la route. Mes mo-

ments de repos feront employés à des

lectures relatives à l'hiftoire de cette

nation , & je vous en enverrai l'extrait ,

lorfqu'elles s'accorderont avec la tradi-

tion du pays. C'est par-là , qu'au pre-

mier inftant de loifir , je commencerai

ma lettre fur l'Abyffinie m'appro-

priant les recherches des autres , leurs

expreffions même , lorfque je croirai

ne pouvoir mieux dire.

Je fuis , &c.

>

A Brava, ce 2 Juin 1752.
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LETTRE CLVIII.

L'ABYSSINIE.

N appelle ainfi cette vaſte contrée

de l'Afrique , que les anciens ont

connue fous le nom d'Ethiopie. Elle

tire fa derniere dénomination des

Abyffins , peuples Arabes , qui defcen-

dent , dit-on, d'une colonie de Sabéens.

On ignore l'époque précife de cette

tranfmigration ; mais on la croit très-

ancienne. On fait remonter jufqu'à

Chus , fils de Cham , & petit- fils de

Noé, l'origine des premiers Ethiopiens.

Arvé , qui fut un de leurs rois , étoit

adoré dans le pays fous la figure d'un

ferpent. On ne fait rien touchant fes

fucceffeurs jufqu'à Makeda , princeffe

qui régnoit en Ethiopie lorfque Salo-

mon occupoit le trône de Jéruſalem .

C'étoit , felon les Abyffins , cette fa-

meufe reine de Saba , qui pour con-

templer la fageffe de ce monarque , fit

le voyage de Judée , & en revint mere

d'unfils , qui fut nomméDavid , comme

fon grand-pere. Dans fa jeuneffe , on

l'envoya



L'ABYSSINIE. 265

l'envoya à Jérufalem , où fon pere le

fit inftruire ; & il s'en retourna dans fa

patrie avec une fuite nombreuſe de

Juifs, que les plus nobles familles d'A-

byffinie regardent encore comme leurs

ancêtres. Les fouverains de cet empire

prétendent auffi defcendre directement

de ce même David , fils de Salomon

à qui fa mere céda le trône dès qu'il

eut atteint l'âge de régner. Ceux qui

adoptent cette tradition , fe fondent

fur l'origine de plufieurs ufages de la

nation Juive , qui fe font , jufqu'à ce

jour , perpétués en Ethiopie. Depuis un

temps immémoriał , les Abyffins don-

nent aux fils de leurs princes le nom

d'Ifraélites les empereurs ont pour

armoiries un lion , avec ces paroles :

vicit Leo de tribu Juda. Enfin , on croit

remarquer une grande conformité dans

l'adminiftration politique de ces deux

peuples.

:

Les annales Ethiopiennes ne nous

ont confervé , ni les noms des empe-

reurs qui ont fuccédé au fils de Salo-

mon , ni aucun des événements de leur

regne , jufqu'au quatrieme fiecle de

notre ere , qu'on dit être l'époque

-de l'établiffement de la religion chré

Tome XIII. M
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tienne dans le pays. Elle y fut annon-

cée par faint Frumence , dont l'hiftoire

eft ainfi racontée dans les faftes de

l'églife. Un philofophe Tyrien , appellé

Mérope , voyageant pour s'inftruire

des mœurs des peuples , vint en Ethio-

pie avec deux de fes difciples , Edefe

& Frumence. Etant mort fubitement ,

on préſenta au roi les deux étrangers ,

qui furent pourvus d'emplois honora-

bles. Ils s'en acquitterent fi parfaite-

ment,qu'à la mort du monarque,le gou-

vernement de l'état fut confié à Fru-

mence pendant la minorité de fon fuc-

ceffeur. Frumence fe fervit avantageu-

fement de fon crédit , pour, pour favorifer

les marchands chrétiens , que leur com-

merce appelloit dans cette contrée. 11

leur accordoit des privileges , & des

lieux pour vaquer publiquement aux

exercices de leur religion. De cette

maniere , il accoutuma les Abyſſins à

voir nós cérémonies , & leur fit naître

l'envie de s'inftruire de nos mysteres.

Il ne manquoit que des miffionnaires

pour confommer la converfion de ce

peuple. Le roi étant devenu majeur ,

Frumence obtint la permiffion de faire

un voyage dans fa patrie ; & ayant
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à

rendu compte à faint Athanafe des

difpofitions des Abyffins , il l'exhorta

y envoyer un évêque . Le zele d'A-

thanafe s'enflamma à ces premieres

ouvertures ; & perfuadé que pour une

miffion fi importante , il ne pouvoit

choifir un plus digne miniftre que

Frumence , il lui dit , comme Pharaon

à Jofeph : " Et quel autre pourrons-

,, nous trouver , qui ait l'efprit de

Dieu comme vous , & qui puiffe

exécuter de fi grandes chofes ,, ?

Puis l'ayant ordonné évêque , il lui

commanda de retourner , avec la grace

de Dieu , au lieu d'où il venoit.

99

"

Cet événement , dit-on , arriva fous

le regne de deux princes, qui, étant fre-

res , exercerent enſemble la même auto-

rité. Un poëte Abyffin en a fait l'éloge

fuivant. " Salut aux princes Abraham

,, & Atzbeham , qui occuperent le

même trône , & vécurent dans une

parfaite amitié. Leur bouche an-

,, nonça l'évangile de Jefus - Chriſt aux

anciens hommes qui marchoient

dans la voie des préceptes Mofaï-

,, ques ; & leurs mains lui bâtirent des

,, temples Si l'on en croit les Ethio-

piens,Frumence fit des miracles comme

"

39°

Mij
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les Apôtres , & convertit une infinité

de barbares. Les églifes latine , grec-

que & abyffine honorent fa mémoire

célebrent fa fête , & l'invoquent comme

un faint.

La dynaſtie , fondée en Ethiopie par

le fils de Salomon , régna jufqu'à l'an-

née 960. La famille de Zagé lui fuc-

céda, & donna plufieurs rois à l'Abyſſi-

nie dans le cours de trois cents quarante

ans. Cette révolution fut le fruit du

crime d'une reine adultere, qui fit périr

tous les princes de la maiſon royale ,

pour mettre fur le trône un fils qu'elle

avoit eu d'un feigneur du pays. Il

n'échappa à fa fureur qu'un d'entr'eux ,

qui trouva un afyle dans un royaume

voifin , où fa poftérité fe maintint pen-

dant plus de trois fiecles. Après l'ex-

tinction de la feconde dynaftie , la

premiere race fut rappellée au trône

par les grands de l'état. Un de fes prin-

ces favorifa la religon romaine , &

s'efforça de l'établir dans tout l'em-

pire ; mais cette innovation excita de

fi grands troubles , qu'il fut obligé

de confentir à l'expulfion des Jéfuites ,

qui lui avoient fuggéré cette idée , &

au rétabliſſement de l'ancien culte,
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C'eft pendant ce regne , qu'arriva en

France un aventurier , nommé Zaga-

Chrift , qui fe difoit iffu du fang royal

d'Abyflinie.Il avoit furpris,àdes moines

de fon pays , des lettres de recomman-

dation , qui tromperent le cardinal de

Richelieu & toute la cour. Louis XIII

lui fit une penfion confidérable ; mais

il fe plongea fi fort dans la débauche

qu'il mourut avant qu'on eût décou→

vert l'impofture. On lui fit cette épita-

phe, que
bien des gens, fans doute , ont

entendu dire fans en favoir le fujet :

Ci gît du roi d'Éthiopie ,

L'original ou la copie.

Cet homme paffoit pour un Hercule

dans les combats de l'amour ; & comme

il étoit d'ailleurs d'une très-belle figure,.

on dit qu'il eut à Paris plufieurs bonnes

fortunes. Ayant enlevé la femme d'un

magiftrat , il fut ajourné & interrogé

par le lieutenant criminel , auquel il re-

fufa de répondre , difant qu'un homme

de fa forte ne devoit rendre compte de

fes actions qu'à Dieu feul. On femoqua

de fes prétentions ; & il eût peut-être

fubi un jugement rigoureux , fi la mort

ne l'eût enlevé prefque fubitement.

Miij
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On prétend qu'il entroit autant de

politique que de zele ,
de zele , dans la ,protec-

tion que les empereurs d'Ethiopie

avoient accordée à la religion catho-

lique & aux Jéfuites. L'Abyffinie , rava-

gée depuis quatre-vingts ans par les

courfes continuelles des Sarrazins , fe

trouvoit réduite à des extrêmités fâ-

cheufes. Un de fes princes écrivit au

pape & au roi d'Efpagne , pour les

engager à le fecourir contre ces bar-

bares. Par la même lettre , il demanda

en mariage , pour fon fils , à Philippe

III , la princeffe Anne d'Autriche, qui,

deftinée pour une alliance plus digne

d'elle , époufa Louis XIII , roi de

France & de Navarre.

Comme on délibéroit dans le con-

feil d'Ethiopie , fi on recevroit la reli-

gion catholique , & que les avis étoient

partagés , un des grands fe leva , & dit

au monarque : " N'attendez pas que

les fentiments s'accordent fur une

,, pareille matiere ; faites promptement

,, ce que vous avez à faire , puifque la

chofe vous paroît jufte. Si le roi

,, d'Espagne vous envoie les fecours

», que vous attendez , je vous réponds

», que dansun an, toute l'Abyffinie aura

فر



L'A BY S SINIË. 271

Au lieu
,, toute la religion romaine ,,.

de troupes , on n'envoya aux Abyffins

que des miffionnaires , dont l'arrivée

augmenta les troubles , fans groffir le

nombre des profélytes. L'empereur

voyant fon royaume en feu , céda enfin

aux prieres de fes fujets , & rendit à fes

peuples leurs cérémonies & leur culte.

On ceffa à peine de tourmenter les

Ethiopiens, qu'ils devinrent à leur tour

perfécuteurs. On accufa les Jéfuites ,

au tribunal des loix , comme des per-

turbateurs du repos public , qui avoient

femé la divifion dans les familles , &

prêché la révolte dans l'empire. La

plupart furent chaffés d'Ethiopie ; &

ceux qui ne purent fe réfoudre d'aban-

donner leur troupeau , fouffrirent di-

vers genres de mort. Les tentatives

qu'on a faites depuis , pour introduire

la religion romaine chez les Abyffins,

n'ont point été heureufes ; au feul nom

de Jéfuites ou de miffionnaires , le

peuple , & fur-tout les moines , font

toujours prêts à fe foulever ; & il n'y a

aucune apparence qu'on puiffe jamais

les ramener à l'églife catholique , dont

ils s'étoient féparés vers le milieu du

fixieme fiecle , pour embraffer le rit

Miv
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grec. Ce fut une des fuites du grand

fchifme d'Eutichès ; & quoiqu'ils refu-

fent de reconnoître cet héréfiarque

pour le fondateur de leur fecte , ils

n'admettent cependant , comme lui ,

qu'une nature en Jefus- Chrift. Il eft

vrai qu'ils mêlent à cette opinion , des

adouciffements & des correctifs , qui

pourroient faire dégénérer la queſtion

en une difpute de mots. Ils regardent

l'écriture fainte comme la principale

regle de leur foi & de leur conduite.

& ont un refpe&t particulier pour

l'évangile. Les dévots le font tranf-

crire fur des rouleaux de parchemin ,

qu'ils portent autour de leurs bras . Ils

attribuent aux trois premiers conciles

généraux , la même autorité qu'à l'écri-

ture;mais ils difent anathême à celui de

Chalcédoine , qui foudroya la doctrine

d'Eutichès , & maudiffent la mémoire

du pape Léon , de Marcien & de Pul-

cherie, tous partiſans des deux natures

en Jeſus-Chrift.

Voilà, en partie , ce que mes lectures

m'ont appris touchant l'hiftoire facrée.

& profane d'Ethiopie ; je vais y ajouter

quelques circonftances de notre route.

Nous laiffâmes à droite la côte d'Ajan
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& le royaume d'Adel , autrement dit

de Zeila , du nom de fa capitale ; & à

gauche , la ville de Jubo & les Maraca-

tes. Ces derniers occupent une grande

région , d'où l'on ne tire que des efcla-

ves. Un d'entr'eux , qui étoit à notre

fuite , nous affura que dans fon pays ,

dès qu'il naît une fille , on lui coud les

parties naturelles , que fon mari feul a

droit de découdre. Mais ces barbares.

fi zélés pour la chafteté des femmes ,

font fourbes , traîtres , méchants &

cruels. Cette terre eft remplie de lions ,

d'éléphants & de tigres . On y voit des

finges auffi grands que des hommes , &

des ferpents auffi gros que des finges.

Un autre efclave du Mono - Emugi ,

contrée voifine des Maracates , nous

apprit que dans fa patrie , quand un

garçon eft parvenu à l'âge de fept ans ,

on lui applatit fur la tête un morceau

de terre en forme de calotte. A mefure

qu'elle fe feche , & que l'enfant croît

on met d'autre terre fur la premiere ;

& cette espece de bonnet pefe quel-

quefois jufqu'à huit ou dix livres. On

ne peut le quitter, ni la nuit ni le jour ,

qu'on n'ait tué , ou un homme dans

une bataille , ou un animal féroce à la

M v
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chaffe. Des ufages fi extraordinaires

fi incroyables , fi abfurdes , demande-

roient d'autres garants que des efclaves.

Les Portugais les croient pourtant , &

les racontent comme des vérités .

Nous entrâmes chez les Abyffins par

les provinces méridionales , qui ont ,

comme toutes celles de l'empire , le

nom de royaume , fans doute parce

qu'elles étoient gouvernées autrefois

par des rois particuliers. C'eft ainfi

que celles d'Espagne , quoique foumi-

fes depuis long temps à unfeul maître ,

ont confervé leur ancien titre. On en

compte plus de trente en Ethiopie

dont quelques-unes font tributaires

les autres fouverainement dépendantes

de l'empereur. Parmi ces dernieres , les

principales font Amhara , Bagemder ,

Cambat , Damot , Tigré , Dembea

Gojam , Enarea , Semen , une partie

de Shewa , & quelques autres pof-

feffions moins importantes. Ces do-

maines , à la vérité , font la meilleure

portion de l'Abyflinie ; mais ils for-

ment à peine la moitié de fon ancienne

étendue. Les Turcs & les Arabes ont

envahi plufieurs provinces. Les uns

du côté de l'Egypte , les autres vers
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le golfe Arabique ; & ces derniers ont

enlevé tous les ports de mer. Les Gal-

les , & d'autres barbares , ont ufurpé

les pays fitués au midi & à l'ouest .

Malgré toutes ces pertes , l'empire d'E-

thiopie eft encore une fois plus grand

que la France.

On croit que les Galles dont je viens

de parler , font originaires des côtes

orientales de l'Afrique , & des lieux

voifins de la mer des Indes ; d'autres

difent qu'ils defcendent d'anciens ef-

claves Ethiopiens , qui , ayant été mal-

traités par leurs maîtres , prirent · la

fuite , s'attrouperent dans le royaume

de Bali avec d'autres aventuriers , &

y formerent différentes peuplades de

brigands. Ils ne commencerent à fe

rendre redoutables que vers le milieu

du feizieme fiecle. Leurs premiers fuc-

cès les enhardirent ; ils s'emparerent

fucceffivement de dix ou douze pro-

vinces ; & ils euffent pouffé plus loin cest

conquêtes , fi leurs divifions n'en euffent

arrêté le cours. Ces expéditions ne fe

firent qu'en détruifant tous les lieux , &

en maffacrant , fans pitié & fans diftinc-

tion d'âge & de fexe , toutes les per-

fonnes qui fe trouvoient furleur paffage.

M vj
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Ces peuples font aujourd'hui par-

tagés en plufieurs tribus , & forment

deux nations principales , qui embraf-

fent , comme un demi-cercle , d'orient

en occident , prefque toute la partie

méridionale de l'Abyffinie. Ils éliſent

tous les huit ans , un général qui prend

le titre de roi , & auquel les chefs des

différentes tribus obéiffent. Tout ce

qu'on lui demande , c'eft d'affembler

les guerriers de la nation , & de les

conduire contre les Abyffins , avec lef

quels ces brigands font toujours aux

prifes. L'empereur régnant les a vain-

Cus dans plufieurs combats ; ce qui les

a tellement intimidés , que dès que

l'armée Ethiopienne paroît en cam-

pagne , ils fe tetirent dans des monta-

gnes inacceffibles , où ils vendent ché-

rement leur vie à ceux qui ofent les yi

attaquer. Cette guerre étoit autrefois

très-meurtriere ; & un grand nombre

de braves gens y périffoit tous les

jours , parce que les Galles empoiſon--

noient leurs armes. Mais les Ethio-

piens , défolés de ces pertes , ont trouvé

dans ces derniers temps , un moyen für

d'arrêter l'effet du poifon. Ils font

avec du fable délayé dans de l'urine
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un cataplafme , qui , appliqué fur la

plaie , en tire le venin & guérit le

malade.

Dans les repas que les Galles fe don-

nent , ils mettent au milieu de la table

le meilleur morceau ; & l'on ne peut

y toucher , qu'en s'engageant par fer-

ment à affronter quelque péril. Il

n'eft permis qu'à leurs braves de fe

couper les cheveux ; & ce droit ne

s'acquiert que par des actions éclatan-

tes de valeur & de courage. Ils n'ont

d'autres armes que des dards & de gros

bâtons brûlés par le bout ; leurs bou-

cliers font de cuir de buffle. La guerre

eft leur unique métier ; & tous les

arts leur font inconnus. Ils méprifent

les travaux de la campagne ; & laiffant

incultes les beaux pays qu'ils occu-

pent , ils ne s'attachent qu'à l'entre-

tien des troupeaux , dont ils tirent leur

nourriture & leurs vêtements . Ils man-

gent la chair crue , & n'ont d'autre

boiffon que l'eau & le lait. Lorfqu'ils

tuent une vache , ils ramaffent le fang,

& s'en frottent une partie du corps..

Les boyaux de l'animal leur fervent

de colliers & de ceintures ; & après

qu'ils les ont portés quelque temps , ils
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les donnent galamment à manger à

leurs femmes. Tant qu'ils font foldats

ils fe montrent peu délicats en amour ,

fe fatisfont avec le premier objet qu'ils

rencontrent, & le quittent dès qu'ils

font fatisfaits. Les enfants qui en naif-

fent les occupent encore moins ils les

expofent dans les bois , & les abandon-

nent.Mais quand ils ont renoncé au fer-

vice, ils s'attachent à leurs femmes , vi-

vent avec elles, & prennent foin des en-

fants qu'elles leur donnent.

:

Les Galles pratiquent la circonci-

fion , comme les autres peuples d'E-

thiopie , mais fans la regarder comme

un objet facré ; car ils n'ont aucune

religion , quoiqu'ils reconnoiffent un

être fuprême. Quand ils veulent affir-

mer une chofe , & jurer d'obſerver

inviolablement ce qu'ils promettent ,

ils amenent, en préfence de témoins

une brebis frottée de beurre , & font

ferment fur la tête de l'animal . On

prétend qu'ils ne manquent jamais à

leur parole , lorfqu'ils la donnent avec

cet appareil.

La façon dont on dit que le roi de

Galle reçoit les étrangers , ne doit pas

en attirer un grand nombre à ſa cour,

,
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quer

Il eft de l'étiquette de leur faire appli-

la baftonnade , pour apprendre à

ceux qui les vifitent , qu'il n'y a point

de nation plus brave que les Galles , &

que toutes les autres doivent s'humi-

lier devant eux. Voici donc comment

fe fait cette gracieufe réception. Le roi

fe tient dans une grande cabane , en-

vironné de fes femmes & de fes trou-

peaux. Ses officiers , rangés le long des

murs , font armés de bâtons , plus ou

moins longs , felon le rang & la qua-

lité de l'étranger ; & dès qu'il paroît

il eft affailli d'une grêle de coups , qui

lui fait jeter les hauts cris. Les officiers

s'approchent enfuite avec refpect , &

lui font leur compliment. Je tiens ceci

d'un miffionnaire , qui , par zele pour

le falut de ces peuples qu'il efpéroit de

convertir, & qu'il ne convertit point ,

avoit bien voulu s'expofer à cette humi-

liante cérémonie.

Nous traverfâmes plufieurs provin-

ces de l'Abyffinie , fans rencontrer une

feule ville ; mais nous trouvâmes beau-

coup de monafteres ; car je ne con-

nois point de pays où il y ait autant de

moines. Ils y font venus d'Egypte au

quatrieme fiecle , & y ost fi prodi
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gieufement pullulé , qu'on en compte

aujourd'hui plus de cent mille , dont

quelques-uns vivent dans l'oifiveté &

l'abondance. C'eft une charge d'autant

plus onéreuse pour l'état , qu'ils ne

paient aucun tribut , & ne vont jamais

à la guerre , fi ce n'eft ,comme en France

du temps de la ligue , lorfque l'efprit

de fanatifme & de révolte les arme

contre leur fouverain. Ils ont un grand

pouvoir fur les peuples , & en abufent

le plus fouvent. Un des prédéceffeurs de

l'empereur régnant fe vit contraint d'en

faire précipiter fept mille du haut d'une

montagne. Il n'y a point de violences

auxquelles ils ne fe foient portés , pour

empêcher la réunion de leur égliſe avec

celle de Rome.

On me fit voir, il y a quelques jours ,

dans un couvent , un ménologe , où fe

font confervés les noms & les miracles

des premiers folitaires établis en Ethio-

pie. Arajawi , difciple de S. Pacôme, eſt

à la tête. Il fit périr , par fes prieres , un

dragon furieux , qui dévoroit les hom-

mes & les animaux.Pantaleon fit parler

un mort fans le reffufciter. Garima

changea en épis mûrs , des grains que

le laboureur venoit de femer. Les



L'ABYSSINIE. 281

rochers reculoient par refpect devant

lui , pour lui laiffer le paffage libre.

L'abbé Euftate paffa la mer fur fon

manteau. Baffarion marcha fur les flots

fans fe mouiller. L'abbé Libanos tira

de l'eau d'une roche. Samuel & Abanca

chevauchoient des lions. L'hermite

Luc fe battoit avec le diable , & ne

mangeoit qu'une fois la femaine. Un

autre , moins fobre apparemment , fai-.

foit voler fur fa table des tourtereaux

tout rôtis. Toutes ces merveilles font

confacrées dans des hymnes qui fe

chantent dans les églifes ; & les dévots

Abyffins ne les trouvent ni ridicules

ni abfurdes.

Parmi les religieux d'Ethiopie , les

uns obéiffent à un fupérieur général ,

dont l'emploi eft de vifiter les monaf-

teres , d'y maintenir le bon ordre , &

de corriger les fujets débauchés , ré-

fractaires & indociles. Les autres for-

ment comme autant de petites répu-

bliques , dont chacune eft gouvernée

par un abbé particulier , & qui n'ont

entr'elles aucune relation. Tous ces

moines reffemblent peu à ceux d'Eu-

rope la croix & le fcapulaire font.

prefque les feules marques qui les
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diftinguent les féculiers . Leurs mo-

nafteres ne font point , comme les nô-

tres , des bâtiments environnés de hau-

tes murailles , mais plutôt des paroiffes

& des villages , où chaque religieux a

fa cellule , comme un particulier au-

roit fa maiſon , à une affez grande

distance de celles des autres. Ils s'af-

femblent les jours de fêtes dans une

églife commune , & récitent journel-

lement , dans leur hermitage , un cer-

tain nombre de pfeaumes & de prieres.

Il leur eft libre , d'ailleurs , de fortir

fans permiffion , & de rentrer quand il

leur plaît , horsle temps confacré à ces

pieux exercices. Ils ne fe font point en-

core avifés , comme les nôtres , de cou-

vrir leur pareffe du voile de l'humilité ,

ni de fe faire mérite de mendier un pain

qu'ils peuvent fe procurer par le tra

vail. Chacun d'eux cultive la portion.

de terre qui lui eft affignée , & difpofe

du produit de fon champ , fans en ren-

dre compte au fupérieur. Ils ne man-

gent point en communauté ; & comme

ils font obligés de préparer eux - mê-

mes leurs aliments , vous devez croire

qu'il regne dans leurs repas une extrê-

me frugalité. Quelques fruits , quel-
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ques légumes , quelques poiffons qu'ils

prennent à la pêche , font leurs mets

les plus délicats , & l'eau leur unique

boiffon. Encore cette nourriture , fi

fimple , fi groffiere , ne fe la permet-

tent-ils qu'une fois le jour ; & pendant

leurs carêmes , qui font très- longs , très-

fréquents , ils paffent quelquefois qua-.

rante huit heures fans manger.

Le nombre des monafteres eft fi

prodigieux dans l'Abyflinie , ils font fi

voifins les uns des autres , que lorf-

qu'on chante dans une églife , on eſt

entendu dans celle qui eft à côté. It

eft vrai que la mufique du choeur fait

un fracas épouvantable. Les voix , les

inftruments , les tambours retentiffent

de fort loin ; & les affiftants , qui , pour

battre la meſure , frappent la terre avec

le pied ou avec leurs bourdons , aug-

mentent encore cette bruyante caco-

phonie. Ajoutez que chaque couvent

à deux églifes , l'une pour les hommes,

& l'autre où les femmes feules peu-

vent entrer. L'office divin s'y fait éga-

lement , à l'exception des tambours

que ces dernieres n'admettent point

dans leur mufique. Il y a de ces mo-

nafteres où l'on fouffre les hommes

a
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mariés ; il leur eft même permis d'éle-

ver leurs enfants dans la vie monafti-

que , & de partager avec eux leur

jardin & leur cellule . Ceux qui , après

s'être voués au célibat , renoncent à

leur inftitut pour fe marier , font re-

gardés comme des infâmes ; & leurs

enfants ne fauroient être admis à la clé-

ricature. Les moines peuvent exercer

des emplois civils , aller en ambaffade

& même commander dans les villes &

dans les provinces.

Autrefois les monafteres de l'Abyſ

finie n'étoient pas moins floriffants par

la grandeur des édifices , que par le

nombre des religieux . On admiroit fur-

tout celui de l'abbé Euftate , fitu é dans.

le royaume de Tigré , fur une mon-

tagne très- élevée , environnée d'une

épaiffe forêt. L'égliſe étoit longue de

cent pieds , & en avoit foixante-dix

de largeur. On voyoit autour les cel-

lules des moines , au nombre de douze

mille ; & au loin , dans la campagne

étoient difperfés d'autres religieux en

plus grand nombre , qui formoient

quatre-vingt- dix communautés dépen-

dantes de la grande, foumifes au même

abbé , & ayant chacune leur églife.
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C'étoit là que réfidoit le chef général

de l'ordre , qui tenoit un rang diftingué

dans l'état. Lorfque des affaires l'ap-

pelloient à la cour , il s'y rendoit

accompagné de cent cinquante moines

montés fur des mules , & vêtus de

grandes robes flottantes , qui don-

noient à ce cortege un air majeftueux.

Ce lieu célebre a éprouvé , plus fenfi-

blement que les autres , la fureur de ces

mêmes Galles , qui ont exercé de fi

cruels ravages en Ethiopie. De ce grand

nombre d'églifes & de cellules , il

n'existe plus que de triftes maſures ,

où l'on n'apperçoit aucun veftige de

cette fplendeur monacale.

Le goût de la vie folitaire & afcéti-

que eft affez généralement répandu

dans l'Abyffinie.On y voit des hommes,

qui paffent pour avoir du bon fens , fe

retirer fur d'affreufes montagnes , dans

des tours ifolées , ou fous le creux des

rochers , pour mener , dans ces horri-

bles demeures , ce qu'ils appellent la

vie contemplative. L'eftime que le

vulgaire accorde à ces hommes fingu-

liers , contribue beaucoup à en multi-

plier l'efpece. On a vu les empereurs

eux-mêmes honorer ces folitaires de
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leurs vifites ; & il n'y a pas long-temps,

qu'à quelque diftance de l'ancienne

ville d'Axuma , jadis capitale d'Ethio-

pie , & aujourd'hui un fimple village ;

on montroit encore une vieille tour , ой

l'abbé Pantaleon s'étoit enfermé , pour

s'adonner plus librement aux exercices

de la pénitence , & de la vie afcétique.

La créance & la difcipline ecclé-

fiaftique de l'Abyffinie font à- peu-

près les mêmes que dans les églifes

grecques. On y communie fous les

deux efpeces ; & l'on croit à la pré-

fence réelle de Jefus Chrift dans l'eu-

chariftie. On y admet la confeffion

auriculaire , mais moins circonftanciée

que parmi nous ; & fon ufage n'eft

même établi dans tout l'empire. On ne

s'accufe qu'en termes généraux ; & fi

le prêtre exige un plus grand détail ,

on n'articule que trois péchés princi-

paux , favoir, l'homicide , l'adultere ou

le vol . On ne s'approche guere , avant

l'âge de vingt-cinq ans , du facrement

de pénitence ; jufqu'alors on est tou-

jours cenfé avoir vécu dans l'inno-

cence. La confeffion fe fait quelquefois

publiquement , même pour des fautes

fecrettes ; & le pénitent eft fuftigé
C

pas
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dans l'églife. Les prêtres Ethiopiens

ne fe font point de fcrupule de révéler

les péchés qu'on leur confie ; mais on

ne leur confie que ce qu'on veut bien

que tout le monde fache. Avant que

d'abfoudre un pécheur , le prêtre le

frappe légérement avec une baguette ;

& la formule d'abfolution eft conçue

en ces termes : Que votre faute vous

foit remife par la bouche de notre

,, Seigneur Jelus-Chriſt , de S. Pierre ,

"6

de S. Paul , & des trois cents dix-huit

,, peres du concile de Nicée , qui n'ont

,, point erré dans la foi ,,. Il s'est trouvé

des patriarches qui ont voulu abolir

-la confeffion auriculaire , & lui ſubſti-

tuer d'autres méthodes pour récon-

cilier le pécheur avec Dieu. Une des

plus fingulieres , eft celles de l'encen-

foir. Un prêtre faifoit le tour de l'égliſe

en brûlant des aromates ; & le peu-

ple , en refpirant la fumée , s'écrioit ,

j'aipéché ,j'ai peche. Le prêtre donnoit

alors une abfolution générale ; & les

affiftants étoient réputés abfous.

-

Les hommages que les Abyffins ren-

dent à la fainte Vierge , tiennent de

l'adoration. Quand les Jéfuites Por-

tugais ont voulu les ramener à la vraie
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dévotion , on les a regardés comme

les ennemis de la Mere de Dieu. On

célebre trente-deux fêtes annuelles en

fon honneur ; & le vingt-unieme jour

de chaque mois lui eft fpécialement

confacré. Ces mêmes peuples prient

pour les morts , & ne croient cepen-

dant pas qu'il y ait de purgatoire. Ils

ne connoiffent que deux états après

cette vie , le paradis pour les élus , &

l'enfer pour les réprouvés ; encore

font-ils généralement perfuadés que les

juftes ne feront reçus dans le ciel

qu'après la réfurrection générale. Si

les Ethiopiens obfervent la circonci-

fion , ainfi que plufieurs peuples d'A-

frique , c'est moins , dit-on , comme un

précepte de la loi , que comme une

ancienne coutume , qui contribue éga-

lement à la propreté , à la ſanté , à la

population , & ne porte , pour ainſi

dire , aucun caractere de religion. Elle

fe pratique fans éclat , & feulement

par le miniftere d'une femme. L'obfer-

vation du fabbat , & l'abftinence des

aliments interdits dans l'ancienne loi ,

font deux ufages que les Abyffins fem-

blent également avoir retenus du rit

judaïque. Mais le fabbat n'eft regardé

chez
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chez eux , que comme une fête chré-

tienne , qu'ils paffent dans desexercices

de piété ; & c'est moins par fuperſti-

tion que par goût qu'ils s'abftiennent

de certaines viandes. Quand on leur

demande pourquoi ils ne mangent

point de chair de porc ?"Par la même

,, averfion , répondent - ils , que vous

,,avez vous-mêmes pour celle dechien ,

,, de chat , d'âne , de mulet & de che-

val. Le feul dégoût naturel nous en

éloigne , comme vous de celle de

rats & de fouris , dont aucune loi de

l'églife ne vous interdit l'ufage ,,.

92

""

"

La bible Ethiopienne contient les

-mêmes livres que la nôtre il n'y a

que de légeres différences dans la dif-

tribution & dans les titres. Un ancien

recueil de conftitutions attribuées aux

apôtres , eft mis au rang des livres

canoniques. Ce qu'on appelle la foides

peres , eft une collection d'homélies

defaint Athanafe , de faint Bafyle , de

faint Jean-Chryfoftôme , &c. Il y a,

outre cela , des martyrologes , des

légendes , des traités myftiques , des

catéchifmes , des livres de dévotion ,

&c. On m'a fait voir un article du

catéchifme. Ethiopien , concernant le

Tome XIII.

·

N

>
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myftere de la trinité , conçu en ces

termes , par demandes & par réponſes.

DEMANDE. " Donnez-moi quelque

fimilitude, pourrendre fenfible l'exif-

,, tence de trois perfonnes en un feul

Dieu ,,?

"

?

"

99

"

"

"

"

RÉPONSE." Quoique le foleil foit

identiquement un, il a néanmoins

trois propriétés , la rondeur , la lu-

miere & la chaleur. Nous croyons de

même en un feul Dieu , & qu'en lui

exiftent trois perfonnes , le Pere , le

Fils & le Saint-Efprit , quifont égaux

en tous fens .,,.

Les Abyffins ont des canons qu'ils

ajoutent à ceux du concile de Nicée.

Le plus remarquable eft celui qui ne

leur permet d'avoir qu'un feul évêque ;

encore doit-il être étrangerdenaiffance,

nommé & facré par : le patriarche

d'Alexandrie, dont il dépendd'unema-

niere fervile. Ce dernier peut le dépo-

fer de fon propre mouvement , fans le

faire jugerdans un confiftoire ; autorité

que le pape même n'a pas fur nos évê-

ques. Le pouvoir du grand pontife d'E-

thiopie eft fi borné , qu'on nelui permet

pas même de conférer l'épifcopat. Plu-

fieurs jéfuites Portugais ont fucceffive-
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ment occupé cette place . On donne à

ce prélat le nom d'Abuna , c'est-à- dire ,

notre pere , & il prend lui-même le

titre & la qualité de patriarche. Loin

de connoître fes ouailles , ou d'en être

connu , il ignore fouvent jufqu'à la

langue du pays dont il eft le pafteur ;

& il eft quelquefois auffi incapable

d'inftruire les peuples , que d'exercer

les fonctions de fa dignité. Il arrive

même que l'Abuna , envoyé par le

patriarche d'Alexandrie aux Abyffins ,

n'eft pas toujours dans les ordres.

Ce n'eft fouvent qu'un fimple frere ,

qu'on tire de l'obfcurité de fon cloî-

tre , pour l'élever fur le trône pa-

triarchal. L'hiſtoire d'Ethiopie parle

d'un de ces prélats , qui fe rendit fi

méprifable par fa groffiéreté & fon

ignorance , qu'ayant été chaffé de fon

fiege , il fe vit obligé de moudre du

grain pour gagner fa vie , & devint

réellement d'évêque meûnier. Celui qui

le remplaça n'étant pas moins ftupide ,

" en voilà un autre , dirent les cour-

tifans , qu'il faudra encore envoyer

,, au moulin ,,. L'Abuna jouit de plu-

fieurs terres , dont il tire un revenu

confidérable. Ses biens font exempts

"

Nij
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d'impofitions ; & l'on fait pour lui tous

les ans une quête de fel & de toile.

La premiere dignité eccléfiaftique

en Ethiopie , après le rang de patriar-

che , eft celle de Komos. C'eſt le nom

qu'on donne à un prêtre chargé du

foin de régir le temporel de chaque

églife. La prêtrife , le diaconat & le

fous-diaconat font les feuls ordres que

connoiffent les Abyffins. Ils n'accor-

dent au clergé aucune immunité : non-

feulement il eft foumis aux juges fécu-

liers , pour toutes les affaires civiles

& criminelles ; mais fon autorité a

même reçu plufieurs atteintes dans les

matieres eccléfiaftiques . Les empereurs

s'attribuent aujourd'hui le droit d'af-

fembler des fynodes , de dreffer des

formules de foi , & d'en exiger la

fignature. Les prêtres peuvent fe ma-

rier ;mais s'ils perdent leur femme , il

leur eft défendu d'en prendre une

autre. Leurs bénéfices paffent à leurs

enfants , comme un héritage, La plu-

part font fort pauvres ; & les femmes

du pays étant très - fécondes , ils fe

trouvent ordinairement chargés d'une

foule d'enfants que le produit feul de

l'autel ne peut faire fubfifter. Ils font
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donc obligés d'avoir recours au tra

vail de leurs mains. Communément

ils afferment des terres , & gagnent

leur vie à foigner des troupeaux. Moi-

tié prêtres , moitié payfans , on ne

les diftingue qu'à une petite croix qu'ils

font baifer au peuple. Du refte , ils

n'ont ni tonfure , ni habit clérical , ni

rien qui les diftingue des féculiers.

C'eſt par la feule impofition des mains,

& par des paroles que le patriarche

prononce quelquefois fans les enten-

dre , que ce prélat confere le facer-

doce. Auffi plufieurs perfonnes éclairées

révoquent- elles en doute la validité

de pareilles ordinations. Il récite le

commencement de l'évangile de faint

Jean fur la tête de ceux qu'il confacre

pour la prêtrife ; & avec une croix de

fer qui pefe fept à huit livres , il leur

donne fa bénédiction. Pour les dia-

cres , il fe contente de les bénir , fans

lire l'évangile. Il y a telle ordina-

tion , où il ſe fait dix mille prêtres &

fix mille diacres. Le clergé régulier &

féculier forme plus de la cinquieme

partie de ce vaſte empire.

Rien n'égale le refpect que ces peu-

ples ont pour les églifes. D'auffi loin

Niij
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qu'ils les apperçoivent , ils defcendent

de cheval , & ne remontent qu'après

les avoir perdues de vue. On croiroit

les profaner , fi l'on y paroiffoit avec

des fouliers , ou fi l'on crachoit fur le

pavé. L'entrée en eft interdite , non-

feulement aux femmes qui font dans

leurs temps critiques , mais aux per-

fonnes qui ont ufé la nuit du droit con-

jugal. Ces églifes font baffes , obfcures ,

bâties de terre & de cailloux , couver-

tes de chaume ou de rofeaux , en un

mot , très-pauvres , & d'une ftructure

infiniment fimple ; on s'y tient debout ,

en s'appuyant fur des bâtons qu'on

prend à la porte , & qui ont la forme

de béquilles. Ceux à qui cet appui ne

fuffitpas, peuvent s'affeoir à terre; mais

de peur qu'ils n'abufent de cette per-

miffion , un diacre les avertit de temps

en temps de fe lever en criant à haute

voix : " que tous ceux qui font affis , fe

tiennent debout ,, On ne voit dans

les temples aucune figure de pierre ou

de métal , pas même la repréfentation

du crucifix. Les grandes bafiliques ,

comme celles des Grecs , font divifées

en trois parties , le veftibule , au-delà

duquel les perfonnes qui ont quelque

"
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empêchement , ne peuvent paffer ; la

nef où fe tiennent les laïques ; & le

fanctuaire où les prêtres feuls font

admis. L'empereur & les grands du

pays , fouffrant impatiemment d'être

confondus avec le peuple , fe faifoient

ordonner diacres ou fous-diacres , pour

fe procurer l'entrée du choeur. Voilà ,

fans doute , une des raiſons qui ont fait

croire quele fouverain d'Ethiopie étoit

dans les ordres , & s'appelloit le prêtre

Jean. D'autres penfent que ces princes

n'ont été ainfi nommés , que parce

qu'ils font de la famille fainte de Da-

vid , & que le premier de leur race

étoit fils de Salomon , quoiqu'il ne fût

ni prêtre ni chrétien.

On adminiftre le baptême en Ethio-

pie par immerfions ; & l'onjuge qu'il

en faut trois pour le rendre valide. Mais

fi l'enfant eft trop foible pour les fup-

porter , on y fupplée par un pareil

nombre d'afperfions. Dans le premier

cas , on plonge dans l'eau le tiers du

corps de l'enfant , en difant : je te bap-

tife au nom du Pere ; les deux tiers ,

au nom du Fils ; le corps entier , au

nom du Saint-Efprit. On procede dans

le même ordre , quand on ufe de l'af

Niv
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perfion. Si c'eft un garçon , le facre-

ment ne s'adminiftre que quarante

jours après fa naiffance, & quatre-

vingt , fi c'eft une fille. On leur donne

en même temps la communion , foit

en leur mettant dans la bouche du pain

trempé dans le calice , foit en leur ap-

pliquant fur la langue le doigt mouillé

dans du vin confacré.

A l'égard des adultes , dont les bap-

têmes font fréquents en Ethiopie

parce qu'il arrive fouvent que des ido-

lâtres fe convertiffent ; après quelques

oraifons préliminaires , le prêtre fait

plufieurs onctions fur le corps du néo-

phyte , & lui met la main fur la tête.

Celui-ci étend le bras droit vers l'oc-

cident , & renonce à l'efclavage du

démon. Puis fe tournant vers l'orient ,

il fait fa profeffion de foi fur tous les

articles du fymbole des apôtres. On

réitere les onctions ; on récite de nou-

velles prieres ; & l'on plonge trois fois

le nouveau converti dans une piſcine ,

en prononçant les paroles qui font de

l'effence du facrement. On le conduit

enfuite dans l'églife , où il reçoit la

communion. A la fin de ces cérémo-

nies , le prêtre lui donne du lait & du
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miel ; & lui mettant la main fur la

tête il lui dit : " allez en paix , enfant

du baptême ,,. Les Abyffins joignent

à l'adminiftration de ce facrement

diverfes pratiques , qui firent croire

aux jéfuites qu'il étoit défectueux. En

conféquence , ils ordonnerent qu'on

le recevroit de nouveau avec cette

formule : " fi tu n'es pas baptiſé , je

te baptife ,,. La nation s'offenfa de

cette nouveauté ; & ce mécontentement

général ne contribua pas peu à les

faire exiler.

-

Mais tandis que les Abyffins s'éle-

voient contre ce baptême condition-

nel , qui pouvoit à la vérité n'être pas

néceffaire , il s'établiffoit parmi eux

un baptême annuel , qu'il feroit diffi-

cile peut être d'excufer de fuperſti-

tion. C'est ce qu'ils appellent le bap-

tême de l'épiphanie , qui fe fait tous

les ans le jour de cette fête , en mé-

moire de celui de Jefus-Chriſt . Notre

interprete l'a vu pratiquer à la cour

de l'empereur , où je vous dirai par

parenthefe , que nous fommes arrivés

depuis quelques jours. " J'étois , nous

dit-il , à la fuite de Dom Carneyro ,

envoyé de Goa , chez ce prince qui

N v
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campoit alors dans les environs de l'an-

cienne ville d'Axuma. Le 4 janvier ,

il nous fit dire de porter nos tentes dans

un lieu où il avoit fait creufer un

étang pour cette cérémonie. Dès que

nous y fûmes , on demanda fi nous

voulions être baptifés ? Nous répon-

dîmes que nous l'avions été , mais que

nous ferions à cet égard tout ce qu'il

plairoit à fa majefté de nous pref-

crire. On nous dit que fi nous ne vou-

lions point entrer dans le lac , on fe-

roit apporter de l'eau dans nos tentes ;

-nous acceptâmes ce dernier parti. Les

prêtres Abyffins s'affemblerenten grand

nombre dès la veille , & chanterent

pendant toute la nuit pour bénir l'é-

tang. Le roi , la reine & le patriarche

y arriverent à minuit , & furent bap-

tifés les premiers. La preffe fut très- ▸

grande dès le matin. Un bon vieillard ,

qui avoit été précepteur de l'empe-

reur , étoit dans l'eau jufqu'aux épau-

les , & plongeoit la tête de ceux qui

fe préfentoient, en difant : je vous bap-

tife au nom du Pere , du Fils & du

Saint-Efprit. Tousétoient nuds , n'ayant

abfolument rien pour fe couvrir. Le

monarque nous demanda ce que nous
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penfions de cet ufage ? Nous répon-

dîmes que la bonne intention pouvoit

l'excufer ; mais que notre religion ne

reconnoiffoit qu'un feul baptême. Et

commentfaire, reprit l'empereur , pour

réconcilier avec Dieu ceux qui ont

eu le malheur de l'offenfer? Nous lui

expofâmes tous les avantages du facre-

ment de pénitence ; & il finit par

convenir que le baptême qu'il venoit

de recevoir , étoit moins un facrement

qu'une fimple pratique de dévotion

Je fuis , &c.

En Ethiopie, ce 5 Septembre 2752.

2
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Nor

Ous étions à quatre journées du

camp où l'empereur faifoit fa ré-

fidence , lorfqu'il fut averti de notre

arrivée. Dès que ce monarque apprend

qu'il doit recevoir un ambaffadeur , if

envoie au-devant de lui trente ou qua-

rante hommes pour lui fervir d'ef-

corte. On le délivre du foin de fes

équipages ; & il eft défrayé par les

gens du prince. On confie fon bagage

aŭ premier feigneur du village voiſin.

Celui-ci le met entre les mains de fes

vaffaux qui le tranfportent dans l'ha-

bitation fuivante & ainfi fucceffi-

vement jufqu'au lieu où l'empereur

tient fa cour. Ce fut le 9 de ce mois ,

que nous eûmes audience de fa ma-

jefté. On vint nous prendre dans nos

tentes ; & après avoir traversé plus

de vingt appartements , nous entrâmes

dans une falle où le monarque étoit

affis fur fon trône. C'étoit une espece

de fopha couvert d'un tapis de damas

"

,
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rouge à fleurs d'or , avec un dais de la

même étoffe. Le prince étoit vêtu

d'une veste de foie brodée d'or , &

ceint d'une écharpe également riche.

Il avoit la tête nue , & les cheveux

treffés avec affez de goût. Une grande

éméraude brilloit au - deffus de fon

front , & lui donnoit une forte de ma-

jefté. Les grands feigneurs fe tenoient

debout des deux côtés de fon trône ,

les mains croifées l'une fur l'autre , &

gardant un filence plein de reſpect.

L'ambaffadeur fit au roi trois pro-

fondes révérences ; & ce prince lui pré-

fenta fa main à baifer. C'est un hon-

neur qu'il n'accorde qu'aux perfonnes

qu'il veut diftinguer ; car pour les au-

tres , elles doivent auparavant s'être

profternées trois fois par terre , & lui

avoir baifé les pieds. Don l'Hermès lui

remit la lettre de fon maître ; & le roi

fe la fit interpréter fur le champ. On

apporta enfuite les préfents d'ufage ,

qui confiftoient en cryftaux , & autres

ouvrages de verre bien travaillés. Le

monarque les reçut avec bonté , &

nous fit fervir une magnifique colla-

tion. Les jours fuivants l'ambaffadeur

eut plufieurs conférences avec les mi
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niftres , & des enntretiens fecrets avec

l'empereur.

>

On devoit célébrer une fête de la

Vierge ; & le roi qui vouloit commu-

nier & paroître en public ce jour- là ,

nous invita à la cérémonie. Nous nous y

rendîmes à huit heures du matin ; &

nous trouvâmes environ douze mille

hommes rangés en bataille dans la

grande cour du camp. Deux princes du

fang, fuperbement vêtus , attendoient

fa majesté à la porte avec un magni-

fique dais , fous lequel l'empereur mar-

cha précédé de fes trompettes, & d'au-

tres inftruments qui formoient une

fymphonie affez agréable. Il étoit fuivi

des cinq premiers miniftres , qui fe te-

noient par-deffous les bras , & avoient

chacun une lance à la main. Celui du

milieu , la tête nue , portoit la cou-

ronne impériale , qu'il appuyoit contre

fa poitrine. Cette couronne eft fermée,

& furmontée d'une croix de pierreries.

L'ambaffadeur marchoit fur la même

ligne que les miniftres ; & les officiers

de l'empire venoient immédiatement

après , chantant les louanges de leur

maître. Les gardes-du-corps , vêtus de

veſtes de différentes couleurs , fuccé

V
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*

doient à ce premier cortege , fuivis

d'archers armés d'arcs & de fleches.

Cette marche étoit fermée par des

chevaux de main , couverts d'étoffes

d'or qui traînoient jufqu'à terre , & fur

lefquelles étoient de fuperbes peaux

de tigres. Le patriarche , décoré de

fes habits pontificaux , parfemés de

croix d'or , attendoit le prince à la

porte de la chapelle , accompagné de

cent religieux habillés de blanc, qui

tenoient chacun une croix,de fer. Le

prélat prit le monarque par la main ,

& le conduifit près de l'autel , à tra-

vers une haie de moines munis de flam-

beaux. On apporta le dais fur la tête

de fa majesté jufqu'à fon prié-dieu ;

& elle demeura debout juſqu'à la com-

munion , que le patriarche lui donna

fous les deux efpeces. L'office étant

fini , on tira deux coups de canon

comme on avoit fait en arrivant ; &

le prince retourna au palais dans le

même ordre.

Les officiers qui l'accompagnoient ,

font connus ici fous les noms de Géné→

ral des armées , de Maître des efclaves ,

de Recteur , de Préposé , &c. Autrefois

les rois d'Abyflinie confioient toute
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leur puiffance à deux favoris , fur lef-

quels ils fe repofoient de tous les foins

du gouvernement ; comme fi ces deux

miniftres euffent été les deux bras du

prince ; l'un fe nommoit le Favori de

la droite , & l'autre le Favori de la

gauche. Ces deux hommes ayant abufé

de leur pouvoir, on fupprima leur char-

ge ; & toute l'autorité paffa dans les

mains du Général des armées , qui a

fous fes ordres les deux Maîtres des ef-

claves. Ce font deux grands officiers

de la couronne , dont l'un a inſpection

fur les vice- rois , les gouverneurs , les

magiftrats , & les juges ordinaires ;

l'autre , fur les officiers du palais , les

domeftiques & les esclaves.

Les gouverneurs des provinces , que

l'empereur établit ou deftitue à ſa vo-

lonté , ont différents titres. On dit roi

d'Enarea , vice-roi de Tigré , gouver-

neur de Bajemder , général d'Angot ,

recteur de Gojam , prépofé de Damor ,

adminiftrateur de Valaka , &c. Les mo-

narques Abyffins ne font point jaloux

que leurs officiers fe donnent la qua-

lité de rois. Ce titre augmente l'éclat

& la réputation de leur empire , & les

autorife eux-mêmes à prendre celui de
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Negus , c'eft-à dire , roi des rois. Outre

le gouverneur , il y a dans chaque

province , deux principaux miniftres ,

dont l'un exerce l'office de lieutenant

général ;&l'autre eſt chargé de la levée

des tributs. Chaque village a auffi un

commandant fubordonné à ce dernier.

·

Au refte , ces villages ne font qu'un

affemblage confus de tentes & de bar-

raques. L'Abyffinie n'a point de villes ;

les vice rois , les miniftres , les gou-

verneurs , toutes les perfonnes de dif-

tinction , le roi lui-même , campent

fous des tentes qu'ils font tranſporter

où il leur plaît. C'eſt dans la province

de Dembée , que les empereurs les éta-

bliffent depuis plus d'un fiecle. Ces

camps dont l'étendue eft très - vafte

font divifés en quatre parties , & ont

chacun leur commandant. Le pavillon

royal eft placé au centre , & environ-

né d'un grand efpace vuide qui le

fépare des autres logements. Le refte

du camp eft occupé par les officiers

du prince , fes domeftiques , les fol-

dats de fa garde , des marchands , des

artifans , des ouvriers , qui ont avec

eux leurs femmes & leurs enfants. Les

élevent des tentes , les autres deuns y
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petites cabanes de rofeaux , couvertes

de paille. Cet affemblage d'habitations

féparées par des rues , terminées par

des places fpacieufes , & partagées en

plufieurs quartiers , offre de loin l'af-

pect d'une grande ville. On y bâtit des

chapelles , dont l'autel a la forme de

la fameufearche d'alliance , qui fe con-

fervoit autrefois dans le temple de Jé-

rufalem. Je ne fais fi je vous ai dit que

les Abyffins croient en être les pof-

feffeurs , depuis qu'ils l'ont enlevée

fous le regne de Salomon. Voici de

quelle maniere ce fait eft raconté dans

les annales d'Ethiopie.

Les jeunes Ifraélites qui devoient ac-

compagner en Afrique le fils de la reine

de Saba , entrerent la nuit dans le tem-

ple , mirent l'arche fainte fur un char-

riot , & prirent la fuite avec tant de

promptitude,queSalomon qui les pour-

fuivit ne put les atteindre. Ils tra-

verferent la mer Rouge avec la même

vîteffe , non pas à pied fec, comme

autrefois les Ifraélites , mais en volant

fur la furface des eaux. La reine , ap-

prenant que fon fils revenoit avec ce

divin monument , alla le recevoir en

grande pompe, & le plaça dans le plus

beau temple du pays.
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Sans donner dans le fabuleux, voici ,

je crois , comment on peut expliquer

cette hiftoire. Le fils de Salomon , de-

venu roi d'Ethiopie , aura trouvé trop

dur d'être obligé de faire tous les ans

le voyage de Jérufalem , pour adorer

le vrai Dieu , & fe fera propofé d'éta-

blir dans fes états le fervice divin

avec les mêmes cérémonies que chez

les Juifs. Pour lui plaire , quelques

Lévites auront fabriqué fecrétement

une arche , fur le modele de celle du

temple ; & afin de la rendre plus ref-

pectable aux yeux de la nation , le

prince aura fait répandre le bruit , que

c'étoit l'arche mêmedu peuple Hébreu,

qui avoit été enlevée d'une maniere

miraculeufe. Pour entretenir cette vé-

nération, on avoit foin de la tenir exac-

tement cachée ; à peine l'offroit - on

aux regards même des rois. Mais de-

puis que ceux-ci vivent fous des tentes ,

on la porte à la fuite de la cour. Quatre

prélats , revêtus d'habits pontificaux ,

l'accompagnent fans ceffe , précédés

& fuivis d'autres prélats qui chantent

des hymnes. L'un d'eux , allant à recu-

lons , ne difcontinue point de l'encen

fer, qu'on ne l'ait dépofée dans le
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grand pavillon , où eft la chapelle 'de

l'empereur.

Ce prince féjourne quelquefois trois

ou quatre ans dans le même canton ;

mais les camps les plus fréquentés

font , comme je l'ai dit , ceux de la

province de Dembée. Quelques heures

fuffifent pour la conftruction de ces

cités ambulantes , dont la forme eft

toujours la même , dans quelque en-

droit qu'on les place. On choifit ordi-

nairement les bords d'un lac ou d'une

riviere , & un pays abondant en bois

& en pâturage. L'officier qui com-

mande l'avant - garde , plante d'abord

une grande perche , à laquelle eft

attaché l'étendard royal. C'eſt de ce

lieu que les autres officiers prennent

leurs alignements , pour tracer les rues

à unejufte diſtance. Chacun fait l'em-

placement qu'il doit occuper , & s'y

établit fans confufion & fans difpute.

Lorfque l'empereur veut changer de

camp , on leve les tentes dans le même

ordre ; & tout le monde fe met en

marche au premier fignal. N'eft-ce pas,

Madame , une choſe bien finguliere ,

qu'une nation , d'ailleurs fociable &

policée , n'ait point d'autres habita-
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tions , & loge ainfi en plein air , à la

maniere des fauvages.

L'empereur au fortir de l'églife , étant

entré dans la grande falle , s'affit furun

trône fort élevé , ayant fes enfants à fes

côtés , & après eux fes miniftres. Tout

le monde étoit debout dans un pro-

fond filence ; & après que fa ma-

jefté eut pris de l'hydromel & quel-

ques écorces d'orange, ceux qui avoient

des graces à demander , s'avancerent

jufqu'au pied du trône. Un des mi-

niftres prenoit leurs placets , & les

lifoit à haute voix. Le monarque fe

donnoit quelquefois la peine de les

lire lui-même , & y répondoit fur le

champ.

Ce jour-là , le prince mangea en

public. Il étoit affis fur une espece de

lit , & avoit devant lui une grande

table , à côté de laquelle on en voyoit

d'autres plus baffes pour les feigneurs

de fa cour. Le boeuf, le mouton , la

volaille font les feules viandes qu'on y

préfente ; on ne mange point de gibier

en Ethiopie. Ces viandes font prefque

toutes apprêtées en ragoûts ; & l'on y

mêle tant de poivre & d'autres épices ,

qu'un Européen auroit peine à s'y
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habituer. On ne fert qu'en vaiffelle de

fayance , & un feul plat à la fois,

L'ufage des nappes & des ferviettes eſt

généralement inconnu chez ces Afri-

cains ; on couvre les tables avec des

gâteaux de froment , ou des efpeces de

galettes fort minces & fort larges

qui fervent de pain , & auxquelles on

effuie fes doigts . On n'a ni couteaux ,

ni cuillers , ni fourchettes. Le roi &

les grands ne fe donnent pas la peine

de porter eux-mêmes les aliments dans

leur bouche ; les pages & les efclaves

qui les fervent , coupent les viandes

en morceaux fort menus , les mêlent

avec le pain , le potage , les légumes ,

&c. & en forment de groffes boules

qu'ils font mangerà leur maître , com-

me s'ils empâtoient des volailles. Ces

gens s'imaginent qu'il eft de la dignité

de leur état , d'avaler de gros mor-

ceaux , & de faire beaucoup de bruit

en mâchant. Il n'y a que les gueux ,

difent ils , qui , par néceffité , font

de petites bouchées , & les voleurs ,

qui, par crainte , mangent fans faire de

bruit.

→

Je fus fort furpris de voir ap-

porter du boeuf crud ſur la table de
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l'empereur. On l'aſſaiſonne d'une ma-

niere qui m'étonna encore plus : après

qu'on l'a coupé par morceaux , on l'ar-

rofe avec le fiel de l'animal , qui paffe

pour un excellent diffolvant , & on le

couvre d'épiceries. Ce ragoût qu'on

regarde comme un manger exquis , me

parut fort dégoûtant. On a dans ce

pays-ci , une autre façon d'affaiſonner

les aliments. On prend dans les intef-

tins du bœuf, les herbes qui ne font

point encore digérées ; on les mêle avec

de la viande & de la moutarde ; ce qui

devient un mets encore plus dégoû-

tant que le premier. On fait l'effai des

viandes ; & l'officier goûte à tous les

plats que l'on fert devant le prince.

L'empereur but d'abord un peu d'eau-

de-vie , qu'on lui préfenta dans un

vafe de crystal , & ufa d'hydromel pen-

dant tout le repas. S'il lui arrive de

faire quelque excès on l'avertit ; &

dans le moment il quitte la table.

La biere & l'hydromel font le breu-

vage ordinaire des peuples d'Ethiopie.

On en boit copieufement dans les vifi-

tes; & les Abyffins croiroient fe man-

quer les uns aux autres , s'ils ne s'eni-

vroient point, dans ces occafions. Affis
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fur leurs talons , ils fe rangent en cer

cle autour de la cabane. Un valet ap-

porte un pot d'hydromel ou de bierre ,

en boit le premier , & le préfente en-

fuite à la ronde. La vifite ne finit que

lorfqu'on ceffe d'offrir à boire.

Je fus d'abord affez étonné de ne pas

voir de vin , dans un pays où il y a des

raifins excellents ; mais j'appris qu'il ne

fe gardoit point , à caufe de la grande

chaleur. On lui préfere une liqueur qui

fe fait avec de l'orge germé , rôti , pul-

vérifé, & préparé enfuite comme le ca-

fé. Sur quatre parties d'eau , on en met

une de miel ; dans dix livres de ce mê-

lange , on jette deux ou trois onces

d'orge. On laiffe fomenter le tout pen-

dant quelques heures dans un endroit

chaud,on le remue de temps en temps;

& en moins de quatre jours , on a un

hydromel clair , pur , de la couleur

du vin d'Efpagne , & dont on tire une

eau -de - vie , qui eit auffi bonne que

la nôtre.

Deux princeffes , dont l'une étoit

fœur de l'empereur , vinrent après le

repas rendre vifite à fa majefté. Elles

étoient vêtues magnifiquement ,

toutes couvertes de pierreries , que

&

je
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je pris pour des pierres fauffes , parce

que le pays ne produit point de dia-

mants. Comme il n'est pas permis aux

princeffes du fang d'époufer des étran-,

gers , celles-ci font mariées à deux des

plus grands feigneurs du royaume.,

Quand elles paroiffent en public , elles

font montées fur une mule fuperbe-

ment enharnachée , & ont à leur côté

deux femmes qui portent un dais. Qua-

tre ou cinq cents autres femmes , qui les

environnent , chantent des vers à leur

louange , & jouent autour d'elles de

toutes fortes d'inftruments.

Les princeffes d Ethiopie font éle-

vées dans une liberté étonnante , &

paffent leur vie dans des défordres fcan-

daleux. Elles changent de maris quand

il leur plaît , à moins qu'elles n'aiment

mieux s'en défaire par le poignard

ou le poiſon ; car l'un & l'autre leur

font également familiers. On les accufe

de s'intriguer dans le miniftere ; mais

c'eft le malheur de toutes les cours.

Au refte , ce n'eſt pas feulement dans

les rangs élevées , que regnent la licence

& le divorce : dans tous les états , une

querelle un peu vive , ou un dégoût

réciproque , fuffifent pour autorifer

Tome XIII.
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•

une féparation ; & les deux époux

peuvent , chacun de leur côté , former

un nouvel engagement : on en eft

quitte pour être exclus , pendant quel-

que temps , de la participation des faints

myfteres. La polygamie , quoique dé-

fendue par les conftitutions eccléfiaf-

tiques , eft tolérée par les loix civiles.

Les empereurs eux - mêmes épouſent

plufieurs femmes , fans parler des nom-

breufes concubines , comme s'ils vou-

loient qu'on reconnût à cette marque

qu'ils font les defcendants de Salomon.

Les grands feigneurs , qui fe préten-

dent auffi de race Juive , ufent avec

impunité de ce même privilege. Un

prince Ethiopien m'ayant demandé

ce que je penfois de cet ufage , je lui

dis que la pluralité des femmes, n'étoit

hi néceffaire à l'homme , ni agréable

a la divinité , puifque Dieu n'avoit

créé qu'une femme pour Adam ; que

c'étoit - là fans doute ce que Jefus-

Chrift avoit voulu dire aux Juifs par

ces paroles : << Moïfe ne vous a permis

d'avoir plufieurs femmes , qu'à caufe

de la dureté de votre coeur ; mais

cela n'a pas été ainfi dès le commen-

cement ». Après un moment de filence

«
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& de réflexion , mon homme me ré-

pondit : « une feule eft néceffaire , fans

doute , mais les autres font pour le

plaifir».

Une femme convaincue d'adultere

en Ethiopie , eft condamnée à perdre

fon douaire , & à fortir de la maifon

fans rien emporter ; on ne lui laiffe

qu'une aiguille pour gagner fa vie.

L'amant paie une amende qu'il mange

avec le mari offenfé , & quelquefois

avec fa femme & fa maîtreffe. Comme

on fe quitte aifément , on peut fe re-

prendre de même ; & rien de ce qui

déplaît , de ce qui incommode , de ce

qui dégoûte ailleurs dans les mariages ,

n'eft établi chez les Abyffins fans quel-

que reftriction , fans quelque adou-

ciffement, fans quelque réferve.

>

Les nouveaux mariés portent , pen-

dant huit jours , la couronne que le

prêtre leur a mife fur la tête en les

uniffant. Les garçons fe marient à douze

ans , les filles à dix. Après les fian-

çailles , qui fe font comme parmi nous ,

mais hors de l'églife , ils fe confeffent

reçoivent la communion , la bénédic-

tion nuptiale & la couronne. Le prêtre

fait autour d'eux une proceffion avec la

O ij
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croix & l'encenfoir ; & les huit jours

écoulés , il leur ôte la couronne. Cet

ufage n'a lieu que pour les mariages

légitimes ; on nomme les autres des

mariagesfans couronnement.

Les princeffes dont je viens de parler,

ont des palais féparés de celui de l'em-

pereur , fi toutefois l'on peut donner

ce nom à de grandes cabanes ou à de

fimples tentes ; car les Ethiopiens

n'ont ni villes , ni maifons comme les

nôtres. Les antres des rochers , ou les

cavernes des montagnes , leur paroif-

fent des demeures plus commodes . Ils

regardoient avec un étonnement ftu-

pide , les édifices fpacieux que les

jéfuites firent conftruire , & ils accou-

roient de toutes parts pour voir ces

merveilles.

L'art de bâtir , connu autrefois en

Ethiopie , comme on le voit par d'an-

ciennes ruines , s'eft totalement perdu

chez les Abyffins. J'ai déjà dit que leur

fameufe ville d'Axuma , jadis capitale

de l'empire , & la réfidence de leurs

rois , n'eft maintenant qu'un fimple vil-

lage. Elle étoit autrefois ornée de beaux

édifices , d'une bafilique , d'obélifques ,

de maiſons royales , &c . & l'on prétend
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que la reine de Saba y faifoit fon fé

jour, & y avoit un palais. On y trouve

encore des infcriptions toutes renver-

fées , toutes rongées , en caracteres que

l'on ne connoît plus , ce qui en prouve

l'extrême antiquité. La décadence de

cette ville eft venue de ce que les

rois d'Ethiopie , préférant les campe-

ments au féjour des cités , porterent

leur réfidence loin de la capitale.

Elle a de plus été ravagée par les

guerres ; mais ce qui en refte , fait voir

qu'elle étoit d'une très-grande étendue.

Les campagnes qui l'environnent font

fertiles , agréables , & dignes d'une

ville impériale.

2

Les Abyffins bâtiffent des cabanes

dans les lieux où le prince fe propofe

de réfider; & quoiqu'on n'y voie ni

magafins ni boutiques , il ne laiffe pas

de s'y faire un commerce affez confi-

dérable. Les marchands s'affemblent

dans une grande place , pour y traiter

de leurs affaires ; chacun y a un eſpace

qui lui eft propre , & où il expofe fur

des nattes ce qu'il veut vendre. Ce mar-

ché fe tient tous les jours , & dure

du matin au foir. L'or & le fel font la

monnoie dont on fe fert. L'or n'eft pas

O iij
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marqué au coin du prince , comme en

Europe ; il eft en lingots , & on le

coupe à mesure qu'on en a beſoin ,

depuis une once jufqu'à une demi-

dragme. Afin qu'on ne l'altere pas , il

y a par-tout des orfevres qui en jugent

à l'épreuve. Le fel eft d'une blancheur

éclatante , & dur comme de la pierre.

On le tire des montagnes , où il eſt

accumulé en monceaux , & diftribué

par couches , de l'épaiffeur d'une bri-

que commune. On le détache facile-

ment, parce qu'il eft fort tendre dans

la mine; mais il durcit à l'air, & prend

une confiftance qui en permet aifé-

ment le tranſport. On le voiture dans

les magafins de l'empire , où l'on en

forme des tablettes longues d'un pied ,

& larges de trois pouces. Dix de ces

tablettes valent un écu de notre mon-

noie. On les rompt felon le paiement

que l'on veut faire ; & elles fervent à

la fois , & d'argent pour le commerce ,

& d'affaifonnement pour la table.

Les plus riches mines d'or d'Ethio-

pie fe trouvent dans les royaumes

d'Enarea , d'Amor & de Gojam, Elles

furent long- temps le principe de tous

ces voyages des Portugais , dont les
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miffions , les converfions , les patriar-

ches n'étoient que le prétexte. Mais à

force d'avoir fait des efforts en Améri

que & en Afie , ils n'étoient prefque

plus en état de rien entreprendre dans

le milieu de l'Afrique. Ce qu'on tire

aujourd'hui de ces mines eft purifié

mis en lingots , & porté dans le tréfor

impérial , d'où il ne fort que pour le

paiement des troupes & les dépenfes

de la cour. On ne voit point d'argent

dans le pays , foit que la nature en

produife peu , foit que les Abyffins

ne fachent pas le féparer de la terre &

le préparer. Ils ont de l'averfion pour

ce travail , & difent qu'il y auroit de la

folie à amaffer des richeffes , qui por-

reroient les avares Européens à leur

faire la guerre. L'art de creufer des

fourneaux dans les montagnes , & d'y

pratiquer des mines , leur eft inconnu,

& ne s'accorde point avec leur pa-

reffe. Tout le fer dont ils fe fervent

s'offre à eux fur la fuperficie de la

terre, fans qu'ils foient obligés de l'en

tirer avec effort.

L'extrême chaleur du climat eft une

des caufes qui rendent les Ethiopiens

fi fainéants. Elle eft infupportable dans

O iv
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les plaines & dans les vallées , & princi-

palement fur les côtes de la merRouge,

où elle deffeche & pele la peau, fond

la cire qui cachete les lettres , & laiffe

une telle impreffion fur le fable , qu'on

croit marcher fur de la braife. L'air

eft plus frais dans les montagnes , &

l'on y craint quelquefois plus le froid

que le chaud ; mais il n'y tombe jamais

de neige. On ne diftingue que trois

faifons ; le printemps , qui commence

au mois de feptembre ; l'été , au mois

de janvier ; l'hiver , au mois de juin.

Mais ce dernier eft moins le temps des

frimats que des pluies. Dès que le foleil

fe couche , elles tombent jufqu'à fon

lever , avec des tonnerres fréquents &

terribles , & des éclairs épouvantables.

Auffi- tôt que l'orage ceffe , le ciel de-

vient ferein ; & la terre feche fi rapi-

dement fur les hauteurs , qu'à peine

s'apperçoit-on qu'elle ait été mouillée.

Mais il fe forme , dans les bas , des tor-

rents affreux , qui entraînent les arbres ,

les rochers , & tout ce qui fe trouye fur

leur paffage. Les rivieres fe débordent ,

& rendent les chemins impraticables.

Les campagnes font couvertes d'eau ,

& l'on eft obligé de chercher un afyle
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dans les lieux élevés , d'y dreffer des

tentes , ou d'y bâtir, des cabanes. Les

laboureurs abandonnent les travaux des

champs , & s'enferment dans leurs hut-

tes , toujours fituées fur la pente des

montagnes, pour éviter les inondations.

L'Abyllinie eft fujette à un vent ter-

rible, qu'on appelle ferpent , parce que

le tourbillon qu'il excite a la forme

d'un reptile. C'est un ouragan qui ren-

verfe les maifons , les chênes , les ro-

chers , brife la mâture des vaiffeaux ,

& les enleve dans les airs avec une

prodigieufe impétuofité.

་
Ce pays eft hériffé de montagnes

plus élevées que les Pyrénées & les

Alpes , & entre lefquelles on trouve des

précipices effrayables , & quelquefois

d'affez belles plaines. Il y a de ces

montagnes qu'on prendroit de loin

pour des villes : on croit y voir des

murailles , des tours , des clochers ,

des baftions , des pyramides , &c. Il y

en a d'autres dont la cime offre des

prés , des champs , des bois , des four-

ces abondantes & des lacs. Lamalmon,

Geshen , & Thabat-Mariam , paffent

pour les monts les plus célebres de

I'Abyffinie, Ils font , en quelques en-

O v



SUITE DE L'ABYSSINIE.
322

trent ,

droits , fi efcarpés , qu'il faut les monter

avec des échelles , & tirer en haut les

bêtes de charge avec des cordes. Les

défilés y font fi étroits , que lorsque

deux troupes de voyageurs fe rencon-

il faut néceffairement que l'une

ou l'autre recule avec péril. Les mo-

narques Ethiopiens reléguoient autre-

fois à Geshen les princes de leur fang ,

comme les empereurs Turcs renferment

aujourd'hui leurs freres dans le ferrail.

De pauvres cabanes , bâties entre des

arbuftes fauvages , étoient la trifte de-

meure de ces illuftres prifonniers.

Je dirai , en paffant , comment cet

ufage s'eft établi & s'eft aboli. Un

empereur avoit ordonné en mourant

que fes fils partageroient également

fa fucceffion , & régneroient tour-à-

tour pendant une année. Le plus jeune,

impatient de monter fur le trône , conf-

pira contre fes freres , & refolut de les

reléguer fur une de ces roches , qui fer-

vent ici de prifons d'état. Son complot

-fut découvert , & il éprouva lui-même

le fort qu'il préparoit aux autres prin-

ces. Le roi , inftruit par cet exemple ,

& craignant que l'ambition ne divifât

auffi un jour fes enfants , ou ne les
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armât contre leur pere , les exila dans

le même lieu. Ses fucceffeurs imiterent

fa politique , & cet ufage devint une

loi de l'état. L'héritier de la couronne

y
étoit foumis comme les autres , & ne

fortoit de fa folitude que pour régner.

Cette coutume a duré jufqu'à la fin

du quinzieme fiecle ; & voici ce qui

l'a fait abolir. L'empereur Naod avoie

un fils , âgé de neuf ans , qu'il aimoit

avec tendreffe. Un jour qu'il le careffoit

en préſence de fes courtiſans , un d'eux

dit au monarque : « Sire , cet enfant

devient bien grand ,,. Le jeune prince ,

qui avoit de la pénétration , comprit le

fens de ces paroles , & s'écria en pleu-

rant : «< Hélas ! n'ai-je donc grandi que

pour aller à Geshen ? Ce
"3 peu

fit une telle impreffion fur le cœur de

fon pere , qu'il abolit cette loi barbare ,

& défendit que déformais on renfermât

les enfants des rois.. "

C

de mots

Voici , Madame , un autre trait

qui vous fera voir avec quelle fé→

vérité on traitoit dans leur prifon ces

triftes victimes de l'ambition & de

la politique. Un de ces princes s'étoit

fait faire un habit qui le diftinguoit

avantageufement de fes freres. Un

O vj
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garde le lui ôta & le mit en pieces ,

avec menace d'en avertir l'empereur.

Quelque temps après , le même prince

étant monté fur le trône , envoya

chercher ce garde farouche , qui crut

toucher à fa derniere heure. Mais le

roi le regarda avec bonté , & lui fit

préfent d'un habit magnifique , en lui

difant : « c'est une récompenfe que je

yous dois , pour les foins
que vous avez

pris de mon éducation. Continuez à

faire votre devoir , & fervez- moi avec

la même fidélité que vous avez ſervi le

roi mon pere ,,.

Plufieurs grandes & belles rivieres

arrofent l'Ethiopie. La principale eſt

le Nil , dont les fources , long-temps

ignorées , ont donné lieu à tant de

fables. Il n'eft pas même fûr qu'on les

connoiffe actuellement , & la diverfité

des opinions. prouve que l'on ne fait

encore rien de certain fur cet article.

On m'a fait voir dans le royaume de

Gojam , une montagne fort élevée , fur

le penchant de laquelle font deux fon-

taines , qu'on m'a dit être les fources

du Nil. L'une coule à l'orient , l'autre

à l'occident ; & elles forment deux

ruiffeaux , qui fe précipitent avec im-
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pétuofité dans une terre fpongieufe ,

couverte de cannes & de joncs. Ces

eaux ne reparoiffent qu'à dix ou douze

lieues de - là ; & fe réuniffant , elles

forment , dit-on , le fleuve du Nil , qui

fe groffit en peu de temps par le tribut

de plufieurs rivieres. On prétend qu'il

paffe au milieu du lac de Dembée , fans

y mêler fes eaux. Ce lac , qui donne fon

nom à la province , a cent lieues de

long , fur trente ou quarante de lar-

geur. L'eau en eft douce , agréable , &

beaucoup plus légere que celle du Nil.

On vante l'agrément de fes bords &

la beauté du pays qui l'environne. On

vante encore plus la fertilité de fes

ifles , & les magnifiques palais qu'y

ont autrefois poffédés les monarques

Abyffins. On y voit encore plufieurs

églifes deffervies par des religieux qui

vivent en communauté.

En général , toute l'Ethiopie jouit

d'une merveilleufe abondance . Les

campagnes , les montagnes même font

cultivées ; & la terre y eft fi féconde.

qu'on fait affez fouvent jufqu'à deux

moiffons dans la même année. On y

recueille du froment , de l'orge , du

millet, & une certaine femence qui a
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l'odeur & le goût du feigle ; elle eſt

auffi petite & moins ronde que la

graine de pavot , & l'on en fait du

très bon pain. On regarde l'avoine

comme une plante inutile. On ne nour-

rit les chevaux qu'avec de l'orge ; &

l'herbe des prés , toujours abondante ,

difpenfe de faire des amas de foin.

Cependant on manque quelquefois de

pâturage , parce que les fauterelles les

confument. L'extrême pareffe des ha→

bitants leur fait auffi éprouver de fré→

quentes difettes. Les fruits les plus

communs font les pêches , les oranges ,

les citrons , les grenades & les aman-

des ; nos pommes & nos poires ne font

pas connues.

Parmi les autres plantes d'Ethiopie ,

il y en a une admirable , que l'on

appelle enfeté ou enfade. Les feuilles

font fi grandes , qu'on en tapiffe les

chambres , & qu'elles fervent de

draps , de nappes & de ferviettes. Lorf-

qu'elles font feches , on les taille

comme le chanvre ; on les teint en

routes fortes de couleurs , & l'on en

fait d'affez belles étoffes . Les branches

& les groffes côtes fe broient : on en

tire une farine qui , trempée & cuite
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avec du lait , paffe pour un manger

délicieux. Le tronc & les racines .

coupés en petits morceaux , & cuits de

la même maniere , forment une fubf

tance encore plus nourriffante. Les

pauvres gens qui voyagent , ne font

guere d'autres provifions. Auffi l'ap-

pelle- t -on l'arbre contre la faim , l'ar-

bre des pauvres , quoique les riches en

mangent auffi par régal . Si on le coupe

à fept ou huit pouces de terre , il renaît

un grand nombre de rejetons. Les

Abyffins croient qu'il eft doué d'une

efpece de fentiment , & qu'il pouſſe

des foupirs quand on le maltraite. Il

porte à fon fommet une gouffe longue ,

qui contient cinq ou fix cents figues

d'une qualité médiocre.

"

4

La bonté des pâturages procure à

ce pays une quantité prodigieufe de

beftiaux. On y voit des boeufs d'une

groffeur monstrueufe , que l'on n'en-

graiffe qu'avec du lait. On leur donne

tous les jours celui de trois ou quatre

vaches , qui en rend la chair délicieufe.

Un boeuf de cette taille ne coûte com→

munément que deux écus. Ses cornes

font fi grandes , qu'elles peuvent con-

tenir jufqu'à dix pintes de liqueur,

•
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Les Abyffins s'en fervent au lieu de

cruches. Ils s'appliquent fur -tout à

élever beaucoup de vaches , dont le

lait fait leur principale nourriture ;

& comme ils n'en tuent jamais , ces

animaux multiplient exceffivement . Un

particulier qui en poffede mille , eft

obligé , chaque année , de donner un

bain de lait & un grand repas à tous

fes parents. S'il en a deux mille , il

donne deux bains & deux repas , &c.

Quand on veut apprécier les richeffes

d'un homme , on dit qu'il a mille , deux

mille , trois mille vaches, & qu'il baigne

deux fois , trois fois , quatre fois toute

fa famille. On livre tous les trois ans ,

à l'empereur , le dixieme de ces ani-

fur lesquels on imprime la

marque du prince ; & ce tribut n'eſt

pas un des moindres revenus du mo-

>

marque.

On eftime les chevaux Abyffins ; ils

font forts , de bonne taille , bien mou-

lés , & pleins d'ardeur. On ne les fait

ni labourer la terre , ni porter les far-

deaux ; on ne les emploie que pour la

guerre & dans les courfes. Les mulets

font les montures ordinaires des voya-

geurs , fur tout dans les montagnes ;
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les chameaux fervent plus communé-

ment dans les plaines. On voit d'autres

animaux qui reffemblent aux mulets ,

qui naiffent fauvages , & qu'on appri

voife. On trouve auffi plufieurs efpeces

de lions , qui font une guerre cruelle

aux beftiaux. Il n'eft point d'animal

qui ne tremble à leur afpect : cependant

les bergers Abyffins attaquent tous les

jours ces deftructeurs cruels de leurs

troupeaux ; & il n'eft pas rare de les

voir fortir victorieux de ces combats ,

qui ne demandent pas moins d'adreffe

que de courage. Les éléphants font en-

core plus communs. On en rencontre

par troupes dans les campagnes &

dans les forêts ; mais ils ne font aucun

mal , à moins qu'on ne les attaque. Per-

fonne ne s'aviſe de les apprivoiſer

comme en Afie , ni de les dreffer pour

la guerre ou pour d'autres ufages. Ils

caufent d'horribles dégâts dans les

moiffons , défolent les vergers , détrui-

fent les jardins , renverfent les jeunes

arbres , & gâtent tout ce qu'ils ren-

contrent dans leur marche. Les tigres ,

les pantheres , les léopards , les hyen-

nes , les loups , les fangliers , les re-

nards , font par-tout d'étranges ravages.
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Dans la claffe des poiffons , l'hippo

potame eft ce qu'il y a de plus remar-

quable. C'eſt un animal amphybie, qui

habite plus dans l'eau que fur la terre ,

& qui tient à la fois du cheval & du

bœuf. Souvent il fort des rivieres pour

venir brouter l'herbe fur le rivage , &

il fe nourrit quelquefois des chevres &

des moutons qui y paiffent. Ses dents

font d'une dureté extrême ; fon cri eft

une forte de henniffement ; fa vue eft

perçante & terrible. Il eft plus hardi

dans l'eau que fur la terre où les

Abyffins ne craignent point de l'atta-

quer. Sa rencontre eft dangereufe dans

les fleuves , où il renverfe les petites

barques. On le tue pour avoir fes

dents , qui font plus blanches & moins

fujettes à jaunir que l'ivoire. Sa peau

eft auffi fort eftimée : on en fait des

boucliers à l'épreuve du moufquer &

de la lance. Les Ethiopiens en man-

gent la chair , qu'on dit être une affez

mauvaiſe nourriture. La chaffe de

Phippopotame eft un divertiffement

que prend quelquefois l'empereur fur

le lac de Dembée. Lorsqu'on apperçoit

l'animal , on le fuit le fabre à la main ,

& on lui lie les jambes. Ne pouvant
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alors prefque plus nager , il vient au

bord du lac où il acheve de perdre

fon fang.

Ce fut au retour d'une de ces chaffes ,

que la majesté après avoir renouvellé

avec les Portugais d'anciens traités de

commerce , & terminé de petites dif-

cuffions à ce fujet , donna à M. l'am-

baffadeur fon audience de congé. Le

grand tréforier apporta un bracelet d'or,

que le prince , au fon des trompettes ,

mit lui-même au brasde fon excellence.

Cet honneur répond , en Ethiopie , à

celui que font les fouverains d'Europe ,

quand ils donnent le cordon de leurs

ordres. Il y ajouta le manteau de céré-

monie , & ordonne que tant que nous

ferions fur les terres de fon empire , on

pourvût abondamment à tous nos be-

foins. Il nomma un officier , avec une

efcorte de cent hommes , pour nous

conduire jufqu'aux frontieres.

Ce fecours nous parut d'autant plus

néceffaire , que le pays eft infefté de

voleurs. On prétend qu'ils ont un chef

connu , qui tient fa charge du roi

même, auquel il paie un tribut , pour

pouvoir l'exercer avec impunité. Ce

qu'il y a de certain, c'eft qu'ils fe fons
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rendus redoutables par leur multitude ,

& que les montagnes leur offrent des

afyles où il n'eft pas poffible de les

fuivre.bu

Une autre espece d'hommes très-

incommodes dans les voyages , c'eſt

cette foule de mendiants , dont l'em-

pire eft inondé , & qui ne font pas

moins à charge par leur importu

nité que par leur nombre. Ils abufent

comme dans nos villes , de l'extrême

indulgence qu'excite leur mifere dans

les ames charirables ; & leur infolence

eft telle , qu'ils taxent eux-mêmes les

paffants : quand on ne leur donne pas

tout ce qu'ils demandent , ils ont l'ef-

fronterie de refufer ce qu'on leur offre ,

& fe portent quelquefois à d'autres

excès.

Il n'y a ni maréchauffée , ni priſon

pour contenir cette canaille , ni même

pour arrêter les voleurs & enfermer

les criminels. Pour s'affurer d'eux , on

les lie avec une chaîne , dont on paffe un

anneau dans leur main droite , & l'au

tre dans la main gauche d'un foldat ,

qui eft chargé de les garder & d'en ré-

pondre. Les fupplices les plus ufités, font

d'étrangler, de lapider & de décoler. La

i
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baftonade ou le fouet font le châtiment

ordinaire des malfaiteurs qui nẹ méri→

tent pas la mort. On en condamne quel-

ques-uns à perdre leurs biens , avec

défenſe , fous des peines très - rigou-

reufes , de leur donner à boire & à

manger , ni de les affifter d'aucune

maniere , ce qui fait crier ces miféra-

bles comme des bêtes féroces ; mais

l'empereur ne fe rend pas difficile à

leur faire grace. On punit les nobles en

les tranfportant dans une ifle du lac

de Dembée , ou fur une de ces roches

inacceffibles , où je vous ai dir qu'on

envoyoit les criminels d'état. La peine

de l'homicide eft à l'arbitrage des

parents du défunt , auxquels on livre

le meurtrier. Ils peuvent lui accorder

fa grace pour une fomme d'argent ;

mais s'ils le condamnent à mourir.

l'ufage eft de le tuer à coups de lance,

Le plus proche parent du mort donne

le premier coup ; les autres frappent

enfuite fuivant leur rang ; & ceux qui

arrivent les derniers , trempent leur

arme dans le fang du coupable , pour

montrer qu'ils prennent part à la ven-

geance. Lorfqu'il fe commet un meur-

tre , dont l'auteur eft inconnu , tous les
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habitants font condamnés à une groffe

amende ; & par-là , très-peu d'affaffins

échappent à la vigilance des juges.

Les procès fe terminent ici très-

promptement. Les parties choififfent

un arbitre ; ou , fi cette voie n'a pas

lieu , le gouverneur leur donne un juge

qui prononce fur le champ. Chacun

plaide fa caufe & produit fes témoins ;

mais comme il eft aifé d'en trouver

pour de l'argent , l'innocence court de

grands rifques dans les affaires crimi-

nelles , où l'on n'entend que ceux de

l'accufateur. On peut appeller de ce

jugement au tribunal du roi ; mais on

le fait rarement, foit par la difficulté

des voyages , foit dans la crainte de dé-

plaire aux gouverneurs , qui , croyant

ces fortes d'appels contraires à leur

autorité , trouveroient tôt ou tard

moyen de s'en venger. La facilité de

corrompre de pareils magiftrats , rend

leurs injuftices fi fréquentes , qu'ils ont

coutume , en fortant de charge , d'en

demander à la cour le pardon général.

Cette grace injufte , qu'on ne leur refufe

guere , autorife toutes les malverfa-

tions : il eft vrai qu'on la leur fait payer

chérément.
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Nos cent hommes d'efcorte avoient

ordre de nous accompagner jufqu'au

royaume de Sennar , où don Juan de

l'Hermès devoit fe rendre pour les

mêmes affaires qu'en Ethiopie. Mais ce

miniftre étant tombé malade , notre dé-

part fut différé de quelques femaines ,

que j'employai à connoître d'autres

ufages du pays.

Je fuis , &c.

En Ethiopie, ce z 3 Septembre 1752.
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LA

Areligion chrétienne , fi oppofée au

pouvoir arbitraire des fouverains

ne met aucun frein , en Ethiopie , à

l'autorité defpotique du gouverne-

ment. Les rois y jouiffent d'une puif-

fance fans bornes , & font tellement

les maîtres des biens & de la liberté de

leurs fujets , qu'ils peuvent les en dé-

pouiller au gré de leur volonté & de

leur caprice. Accoutumés à cette fu-

prême dépendance , les peuples ne

murmurent point , lorfqu'on les prive

d'un domaine , dont ils ne fe regardent

que comme les fermiers , ou même

comme des valets qu'on déplace ou

que l'on congédie quand on eft mé-

content de leurs fervices. Auffi les

campagnes font - elles ordinairement

mal cultivées , parce que les laboureurs

ne travaillant pas pour leur propre inté-

rêt , négligent d'améliorer des fonds qui

peuvent leur être enlevés à chaque inf-

tant.
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tant. Il eft pourtant d'ufage , quand le

chef d'une famille meurt , qu'on laiffe

à fes héritiers les deux tiers de fes

poffeffions. Le prince difpofe de l'autre

tiers en faveur de qui il lui plaît ; &

dès-lors ce dernier , devenu fon feur

dataire , eft obligé de le fuivre à la

guerre ,
de fervir à fes dépens , & de

fournir des troupes à proportion de ce

qu'il a reçu. Auffi l'empereur , qui a

de ces feudataires à l'infini , peut-il

mettre fur pied de puiffantes armées

à peu de frais & en peu de temps.

L'état ne pourvoit à la fubſiſtance des

foldats , que lorfqu'ils font en campa-

gne on envoie des ordres aux gouver-

neurs , afin que dans chaque canton on

fourniffe à l'armée toutes les chofes né-

ceffaires. Les communautés doivent

être exactes à livrer ce qu'on leur de-

mande ; car fi elles y manquent , elles

font condamnées à donner . le double.

Dans toutes les provinces il y a

des contrôles où l'on tient un état

des biens qui retournent au domaine

par la mort des poffeffeurs. Ils paffent

enfuite en d'autres mains ; & voici de

quelle maniere on en acquiert la jouif-

fance. Le prince envoie à celui qu'il

Tome XIII. P
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veut favorifer , un bandeau de taffe-

tas , fur lequel font écrits ces mots en

lettres dor: "je fuis l'empereur d'E-

,, thiopie , de la tribu de Judas , lequel

a toujours vaincu fes ennemis

L'Officier , chargé de cet ordre , l'atta-

che lui-même au front du nouveau

feudataire , & va enfuite accompagné

d'une mufique militaire & de quelques

foldats , le mettre en poffeffion des

biens dont il vient d'être gratifié. Vous

jugez combien on s'empreffe à témoi-

gner fon attachement & fon zele, pour

un fouverain qui difpofe ainfi de toutes

les richeffes de l'empire. Chacun lui

fait des préfents , foit pour s'affurer

la confervation des terres dont il

jouit , foit dans l'efpérance d'en ob-

tenir de nouvelles. Une honteuſe véna-

lité régne prefque toujours dans la dif-

tribution de ces graces. Le roi fait ache-

ter à fes fujets cette poffeffion momen-

tanée , & met de même à l'encan les

principales charges du royaume. Les

miniftres & les vice-rois , auffi abfolus

dans leurs départements que le prince

même , vendent de leur côté tous

les emplois fubalternes. Ainfi , tout

eft au pillage dans ce malheureux pays ;
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& le peuple gémit fous la plus dure

oppreflion.

Cependant il y a , dans quelques pro-

vinces , des familles nobles , qui pof-

fedent depuis plufieurs fiecles des biens

patrimoniaux , & même des gouver

nements héréditaires. L'empereur n'a

d'autre pouvoir que de leur en con-

férer l'inveftiture , & de choifir parmi

elles , ceux qu'il juge les plus propres à

les exercer. Ses autres fujets , réputés

fes eſclaves , en prennent le nom dans

les fuppliques qu'ils lui adreffent , &

ne rougiffent point de le recevoir dans

les patentes qu'il leur expédie. Les

vice-rois , les miniftres , les princes du

fang , la reine même , ne s'annoncent

point fous un autre titre. Lorsque le

Négus accorde à une de fes femmes

l'honneur & la qualité d'impératrice ,

on la conduit au palais ; & le prince

l'ayant fait affeoir à fes côtés , un des

officiers de la cour dit à haute voix ,que

J'empereur a élevé fa fervante au rang

de reine ; mais elle n'eft jamais ad-

mife à la table de fon époux. Les fou-

miffions qu'on rend à ce monarque ,

tiennent en quelque forte de l'adora-

tion. Non-feulement il n'eſt pas permis

Pij
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de paffer à cheval devant la tente im-

périale : mais il faut mettre pied å terre

à une certaine diftance , comme fi l'on

approchoit d'un lieu facré.

Les anciens rois de l'Abyflinie fe

montroient rarement à leurs fujets , &

avoient des jours réglés pour paroître

enpublic. Le premier miniftre obtenoit

même très-difficilement audience du

monarque. Il attendoit à la porte ,

la tête inclinée , & la main droite

baiffée jufqu'à terre , en criant trois

fois Seigneur , Seigneur , Seigneur.

On lui demandoit : " Qui êtes-vous ?

,, Il répondoit : je fuis le dernier efclave

,, de la cour ; mon emploi eft de feller

4.

les chevaux du roi , & d'être toujours

,, prêt à exécuter fes ordres ,,. Alors il

étoit admis ou renvoyé , fuivant la vo-

lonté du fouverain. Les princes Abyf-

fins fe font délivrés de l'ancienne fer-

vitude qui les tenoit enfermés dans

leurs palais. Ils fortent quand ils le

jugent à propos , tantôt en cérémonie ,

tantôt avec moins d'éclat. Dans le

premier cas , le Négus eft: au milieu

d'un gros de cavalerie , fur un cheval

richement paré , précédé & fuivi d'une

garde de deux mille hommes. Pour fe
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garantir de l'ardeur du foleil , & évi-

ter l'embarras d'un parafol , je lui ai

vu fur la tête un carton plié en voûte ,

& couvert d'une étoffe d'or , atta-

ché fous le menton. Ce prince eft

d'une fi grande affabilité , qu'il don-

ne audience au moindre de fes fujets.

Ceux qui follicitent une grace , fe ren-

dent à la pointe du jour , au camp

impérial , s'approchent de la tente du

roi , & crient de toutes leurs forces

foit pour le réveiller foit pour le

rendre plus attentif à leurs demandes,

Leurs exclamations ordinaires font :

mon roi , la prunelle de mes yeux,

mon feigneur , pere des orphelins ,

&c,,. L'empereur ordonne à fes minif

tres de rendre juftice aux fuppliants ,

ou leur répond lui-même , fi l'affaire

en vaut la peine.

Ce prince , qui régne aujourd'hui

avec tant de douceur ; eft parvenu

au trône par droit de primogéniture.

Ce droit n'eft pourtant pas telle-

ment établi en Ethiopie , qu'il ne s'é-

leve fouvent de grands troubles à ce

fujet dans la famille royale. Les fou-

verains croient pouvoir laiffer la cou-

Tonne à celui de leurs enfants qu'ils

Pij
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en jugent le plus digne, ou pour lequel

ils ont le plus d'affection

Les grands

s'attribuent le droit d'en difpofer auffi à

leur gré , pourvu que ce foit en faveur

d'un prince de la maifon royale. Les

Abyffins penfent à cet égard comme

les Turcs ; & malgré les violences où

ils fe portent quelquefois contre leurs

fouverains, ils ne laiffent pas de confer

ver toujoursunfond d'attachement pour

la famille régnante. Quoiqu'exclus du

trône par les conftitutions fondamen-

tales de l'état , on a vu des bâtards y

monter par cet efprit de cabale , qui

caufe ici de fi fréquentes révolutions.

Le facre & le couronnement des

empereurs Abyffins , fe faifoient au-

trefois dans la ville d'Axuma. On

commence la cérémonie de cette inau-

guration , par préfenter au nouveau

roi une espece d'inftruction , dont on

lui fait la lecture , & qui contient

toutes les formalités qu'on doit obfer-

ver dans cette occafion. L'armée , qui

eft rangée en bataille , fe met en mou-

vement l'empereur paroît enfuite ,

monté fur un cheval fuperbe , & pré-

cédé de tous les grands de la cour. On

arrive dans un lieu convenu , où le roi
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:

وو

& les courtifans mettent pied à terre.

Ils font arrêtés par de jeunes filles , qui

fendent une corde au milieu du chemin ,

& leur ferment le paffage. Le prince

voulant franchir cette barriere, elles lur

demandent " qui êtes-vous ? Il répond :

je fuis le roi des Ifraélites,, ; à quoi

elles repliquent " non , vous n'êtes

pas notre roi On fait de part &

d'autre , une feconde fois les mêmes

demandes & les mêmes réponſes ; &

le roi fe retire en riant. Mais étant

interrogé une troifieme fois , il ré-

pond : "je fuis le roi de Sion ,, ; &

mettant le fabre à la main , il coupe

la corde. Alors toutes les filles s'é-

crient : " oui , vous êtes véritable-

En même temps le" ment notre roi

peuple pouffe des cris de joie , auxquels

fe mêle le bruit de la moufqueterie &

des inftruments de mufique militaire. "

Le patriarche conduit l'empereur à

l'églife , accompagné d'un cortege de

prêtres & de moines , lui adminiftre

Ponction fainte dans la nef, & lui metla

couronne fur la tête au pied de l'autel.

C'eſt une espece de bonnet doublé de

fatin bleu , & parfemé de fleurs d'or ,

avec quelques pierres fauffes. Le pet-

Piv
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"

ple fe perfuade que c'eft un ouvrage

miraculeux , que les anges ont apporté

du ciel comme chez nous la fainte

ampoule. Les princes à leur avénement

au trône , reçoivent un nom particu-

lier , qu'ils joignent à celui du bap-

tême , tel que " monarque vénérable ,

aimé de Dieu , colonne de la foi ,

pierre précieufe , &c. ,, Ces noms ,

que leur donne la flatterie , font des

éloges qu'ils n'ont point encore méri-

tés , & dont ils ne cherchent pas tou-

jours à fe rendre dignes..

""

29

J'ai dit que le titre de Négus ,

ou de roi des rois , appartenoit à tous

les empereurs Abyffins. Vous favez

auffi fur quel fondement on leur a

donné celui de prêtre Jean : dénomi-

nation d'autant plus ridicule , qu'il eft

très-douteux qu'aucun d'eux ait été

prêtre , & très- certain qu'ils ne fe font

jamais appellés Jean . Ceux qui ont

cherché une autre origine , l'ont attri-

buée à une bévue des Portugais. Ils

avoient ouï dire qu'il régnoit en Afte

un prince chrétien , fort puiffant , que

les Perfes appelloient Prefter-Cham

c'eſt à dire , prince des adorateurs.

Trouvant dans leurs premieres naviga
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tions d'Afrique , un monarque qui

faifoit profeffion du chriftianifme , &,

gouvernoit de vaftes états , ils cru-

rent par une ignorance groffiere de

la géographie , que c'étoit le prince

dont ils avoient entendu parler , & lui.

en donnerent le nom , mais ils le cor-

rompirent , en changeant Prefter en

prêtre , & Cham en Jean.

L'empereur d'Ethiopie a toujours

deux armées fur pied , l'une fur les

frontieres du royaume d'Enarea , l'au-

tre fur celles de la province de Gojam

Mais elles font en général peu nom-

breufes ; ceux qui les font monter le

plus haut , réduiſent toute cette mi-

lice à cinquante mille hommes de

pied ,
& dix mille chevaux. Leurs

armes ordinaires font la lance , la pi-

que , le fabre , le bouclier , & une

forte de maffue d'un bois très-lourd &

très- dur. L'ufage des fleches leur eſt

inconnu ; & ils fe fervent fi mal- adroi-

tement du moufquet , que cette arme

ne leur eft d'aucun avantage. Ils igno-

sent l'art de fe ranger en bataille

& d'attaquer méthodiquement. Leut

maniere de combattre , eft de fondre

tous enſemble fur l'ennemi : fi ceux qui

T

Pv
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font à la tête , enfoncent les troupes

oppofées , le refte fuit ; & la victoire

eft gagnée. S'ils font repouffés , la

défaite eft rapide , chacun fuit ; & il

n'eft plus poffible de les rallier. Faute

de citadelles & de places fortes , leur

pays eft ouvert de tous côtés aux ex-

curfions des barbares. Des gens qui

favent à peine bâtir une maiſon , ſont

bien éloignés de conftruire des forte-

reffes.

Ils ne connoiffent prefque aucun

de nós arts utiles ; ils connoiffent en-

core moins nos arts agréables. Leurs

tableaux font des ouvrages pitoyables ;

leur mufique , une déteftable caco-

phonie ; leur poéfie , de la profe mat

rimée ; leur médecine , une connoif-

fance imparfaite de quelques fimples ;

leur philofophie , une doctrine téné-

breuſe , un affemblage d'erreurs &

d'abfurdités. Ils s'envoient quelquefois

des lettres ; mais jamais ils ne les com-

pofent eux-mêmes ; ils s'adreffent à

des écrivains publics , comme fait le

peuple parmi nous. Ils n'ont nulle idée

de la fituation , ni de la marche des

corps céleftes. Ils croient que le foleil

entre par un trou dans la terre , & en
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:

fort par un autre. Ils aiment les énig-

mes , & les font mal. Ils ont des pro-

verbes qui reviennent aux nôtres :

Bon berger , bon troupeau : celui qui a

marchéfur un ferpent , craint la ren-

contre d'une feuille, &c. L'antithefe &

les jeux de mots ne leur font point

inconnus : " le fer eft fort , mais il eft

vaincu par le feu le feu eft fort,

maisil eft vaincu par l'eau : l'eau eft

forte , mais elle eft vaincue par le-

foleil : le foleil eft fort , mais il eft

vaincu par le nuage : le nuage eft

,, fort , mais il eft vaincu par le vent:

" le vent eft fort , mais il eft vaincu

,, par la terre : la terre eft forte , mais:

elle eft vaincue par l'homme : l'hom--

,, me eft fort , mais il eft vaincu par la

femme.

"

"

"

"9

"

Ces peuples exercent de pere en

fils les mêmes métiers ; mais il y a des

métiers que ni les peres ni les fils ne

veulent exercer. Les Juifs feuls s'oc-

cupent à fabriquer des inftruments de

fer les;
chrétiens ont en horreur

l'emploi de forgeron ; ils le regardent

comme une profeffion infernale. Tels

cantons font affectés à tel états

comme dans nos grandes villes , telles

P vj
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rues à telle efpeee de commerce. Les

joueurs de flûte & de trompette ha-

bitent depuis des fiecles le même pays ;

& depuis des fiecles ils font partagés

en diverfes tribus.

Où il y a peu d'industrie , il y a peu

de négoce. Celui du dehors fe fait

par les Arabes & par les Turcs ; celui

du dedans par les Arméniens , que

l'appas du gain fait voler aux extrêmi-

tés de l'univers. Lecommerce étranger

eft fort onéreux aux Abyffins obligés

de payer en or les étoffes , les aro-

mates , les épices , & prefque toutes

les marchandifes qu'on leur apporte.

On prend cependant auffi de la cire ,

des cuirs & de l'ivoire. Le trafic inté-

rieur fe fait par échange , en grains.,

en beftiaux , en toiles , en fruits & en

denrées les plus indifpenfables.

Les Hollandois ont tenté plufieurs

fois de négocier avec les Ethio-

-piens ; mais ces derniers s'y font tou-

jours oppofés , foit parce qu'ils diffe-

rent de religion fur des points trop

effentiels , foit que la trop grande

puiffance de ces Européens dans les

Indes , leur ait donné de la jaloufie .

Je leur ai fouvent entendu dire, qu'ils
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ne ſe fieroient jamais à des chrétiens

qui ne jeûnent point , qui n'invoquent

pas les faints , qui ne croient point à la

préfence réelle de Jefus-Chrift dans le

faint facrement , & c.

:

Les Abyffins ont un égal éloigne-

ment pour les mahométans , & pour

les Portugais voici l'origine de cette

double haine. Les premiers s'étant

rendus trop maîtres dans cet empire

au commencement du feizieme fiecle ,

s'emparerent de toutes les branches

du gouvernement. Les grands ne pou-

vant fupporter un joug fi dur & fi

odieux , appellerent à leur fecours les

Portugais , qui étoient alors très-puif-

fants dans les Indes. Ces nouveaux

conquérants entrerent en Ethiopie , &

après plufieurs victoires , rétablirent

fur le trône la famille royale , & chaf-

ferent tous les mahométans: du pays.

Un fervice fi important rendit les Por-

tugais confidérables à la cour , ou plu-

fieurs d'entr'eux occuperent les premie-

res places. Leur nombre s'augmenta ,leurs moeurs fe corrompir menta,

& ils

garderent fi peu de mefure , que les

Abyffins crurent que leur deffein étoit

de s'emparer du royaume, & de le four
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mettre à la couronne de Portugal.. Ce

foupçon mit le peuple en fureur ; on

courut aux armes de toutes parts ; &

l'on fit un maffacre terrible de ces Eu-

ropéens , dans le temps même qu'ils fe

croyoient le mieux affermis. Ceux qui

échapperent au premier mouvement ,

eurent la permiffion de fe retirer. 11

fortit d'Abyffinie fept mille familles

Portugaifes, qui fe répandirent dans les

Indes & fur les côtes d'Afrique. Il en

refta quelques-unes , d'où font venus

les Abyffins blancs qu'on voit encore

dans le pays. On y tolere aujourd'hui

les mahométans ; mais ils habitent des

quartiers féparés . Les Ethiopiens ne

peuvent fouffrir qu'ils mangent avec

eux , & ne goûteroient pas même de la

chair d'un animal qu'ils auroient tué; ils

neboiroient pas dans une taffe dont ils

fe feroient fervis , à moins qu'un reli-

gieux ne l'eût purifiée, en foufflant trois

fois deffus , pour en chaffer l'efprit ma-

lin. S'ils rencontrent un mahométan

dans les rues , ils le faluent de la main

gauche , ce qui paffe parmi eux pour

une familiarité infultante.

Au commencement de ce fiecle

des Jéfuites François ayant formé le
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deffein d'établir une miffion en Ethio-

pie , engagerent le patriarche d'Ale

xandrieà écrire en leur faveur au pape,

au roi & au miniftre de la marine. Une

chrétien maronite , porteur de ces let-

tres , fut préſenté à Louis XIV , qui

promit d'entrer dans les vues du pa-

triarche. Un marchand du Caire , nom

mé Duroule , fut chargé de cette né-

gociation ; mais il n'étoit pas encore:

arrivé , qu'il fut affaffiné avec toute fa

fuite ; & tous ces projets de iniffion

s'évanouirent avec lui.

"Si vous voulez favoir là-deffus ce

» queje penſe, me difoit derniérement

,, notre ambaffadeur, l'Ethiopie eft éga-

lement infructueufe, pour la religion:

& pour le commerce. Les Portugais,

malgré la protection des Négus , n'y

,, ont fait que de médiocres profits ,

,, dans le temps de leur plus grande

,, profpérité. Leur mifere étoit fi

"

"

gran

de fous les derniers regnes , qu'ils

,, étoient à l'aumône des Jéfuites ; &

,, ceux-ci furent eux-mêmes obligés de

,, vendre les calices& les ornements de

,, l'églife pour fubfifter. Les prétendues

,, conquêtes de leurs miffionnaires fe

réduifirent à des converfions forcées
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27

"?

"7

39

"

& durables. En effet , continua
peu

,,Don l'Hermès , comment feroit - il

poffible de faire du fruit parmi les

Ethiopiens , dont l'églife eft une

,,branche de celle des Coptes , chez

lefquels on n'a jamais pu opérer une-

,, converfion fincere & folide ? Les

Abyffins font encore plus éloignés de

,, nous, & furtout plus animés contre

,, les Européens, dont ils ont fecoué la

domination impérieufe. Il eft vrai

» qu'il y a eu autrefois des catholiques

,, parmi eux ; mais c'est par cet endroit

là même , qu'il fera toujours plus

difficile d'y rétablir une religion

,, contre laquelle ils font déjà fi fort.

,, prévenus ,,.

"9

5.3

23

"

>

Je reviens à leurs moeurs : ce peuple

vit dans unefimplicité , une groffiéreté

même , qui approche de la barbarie.

Ceux qui ne campent pas fous des ten-

tes, habitent des cabanes qui ont la for-

me d'entonnoirs , où l'on ne voit pour

tous meubles que des nattes, & quelques.

pots de terre pour toute vaiffelle . L'ha-

billement confifte dans une espece

d'écharpe & des hautes - chauffes de

groffe toile. Les gens de qualité ont

des robes de foie , qui defcendent
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jufqu'au milieu de la jambe , & des

caleçons qui la couvrent entiérement.

Pour rendre leur chevelure luifante , ils

la graiffent avec du beurre , & la tref-

fent avec affez d'art & de goût. Auffi

pour ne pas déranger leur coëffure , ils

ne fe couvrent jamais pendant le jour

la nuit ils appuient leur cou fur une

fourche qui leur tient lieu d'oreiller

& laiffent flotter librement leurs che-

veux. Les femmes font encore plus

recherchées dans leurs ornements de

tête , & varient leur coëffure de mille

manieres ; mais ce font toujours les col-

liers & les boucles d'oreilles , qui font

leur parure principale.

On a cru long-temps en Europe, que

les peuples d'Ethiopie avoient le teint

noir, parce qu'on les confondoit avec

leurs voifins , les habitants de la Nubie.

Leur couleur naturelle eft brune &

olivâtre , leur taille avantageufe , leur

corps bien proportionné , leur phi-

fionomie agréable. Ils ont les levres

petites , les dents blanches , les yeux

grands , bien fendus , tous les traits du

vifage réguliers & bien marqués. Ce

font , fans contredit , les hommes les

plus beaux, les mieux faits de toute
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F'Afrique. Ils font vifs , agiles , pleins

de vigueur , & capables de fupporter

les plus rudes travaux. Auffi remar-

que- t-on que les efclaves d'Abyfinie

font plus recherchés , & fe vendent

plus cher que ceux des autres contrées

Africaines.

On ne peut refufer aux Ethiopiens

des qualités eftimables du cœur & de

l'efprit. Ils ont de la pénétration , du

jugement, & un caractere de bonté

qui les diftingue des autres nations du

même continent. Il regne entr'eux une

politeffe affez finguliere , fur-tout dans

la maniere de fe faluer. On fe pré-

fente réciproquement la main ; & on ſe

la porte mutuellement à la bouche. On

prend enfuite l'écharpe de celui qu'on

falue , on fe l'attache autour du corps ;

de forte que s'il n'a point de vefte , il

eft obligé de refter nud. Il n'eft point

de particulier qui n'ait toujours un

petit morceau de fel dans un fac

pendu à fa ceinture. Lorfque deux amis

fe rencontrent , ils le tirent du fac , &

fe le donnent l'un à l'autre à fucer

Ce feroit une extrême incivilité de ne

pas l'offrir , & une plus grande encore

de refufer de le lécher. " Vous trouvez
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""

,, cet ufage extraordinaire , me difoit

l'ambaffadeur ; fongez donc qu'en

,, France , quand on fe rencontre , on

,, commence auffi par ôter', non fon

,, écharpe , on n'en porte plus préfente-

,, ment, mais fon gand & fon chapeau;

,,on fe prend la main : on s'embraffe

& l'on fe préfente également dans

une boîte , non pas du fel , mais du

tabac ; ce qui revient au même

29

29 """

Il eft rare que les Abyffins paroiffent

dans les églifes , fans y apporter du

pain , de l'huile , de l'hydromel , de

l'encens , des fruits , de la cire , du

miel , & d'autres offrandes de ce gen-

re, qui fe dépofent à la porte du fanc-

tuaire. Les prêtres en retiennent une

partie , & diftribuent le refte aux pau-

vres , qui après l'office , font dans la

nef, de petits repas femblables aux ari-

ciennes Agapes. Aux fêtes folemnelles,

les grands jouent par dévotion , de di-

vers inftruments , & danfent avec le

peuple dans les temples, comme autre-

fois David en préfence de l'arche.

Le pain & le vin, qui doivent fervir

pour l'euchariftie , fe préparent avee

un foin extrême. Le pain eft levé ; &

T'onyimprime cette marqueX. Levil
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fe fait dans la facriftie avec des grap-

pes de raifin, qu'on laiffe tremper dans

l'eau pendant quelques jours , & qu'on

fait fecher au foleil avant d'en expri-

mer le jus. Il eft défendu d'employer

pour la confécration , du vin de ca-

baret.

L'obfervation du jeûne fe pratique

avec toute la févérité de l'ancienne

difcipline. On ne fait qu'un repas ; &

on ne le prend qu'après le coucher du

foleil. Onobferve réguliérement quatre

carêmes; le grand, qui eft de cinquante

jours ; celui de S. Pierre , de trente :

un autre de trois femaines ; le plus

petit , de quinze jours , outre le jeûne

des mercredis & des vendredis de l'an-

née. On ne mange alors ni viande , ni

œufs,ni fromage, ni beurre ; & comme

il n'y a point d'olives en Ethiopie , on

fe fert d'une huile tirée des graines du

pays. Perfonne n'eft difpenfé de ces

abftinences rigoureufes ; les malades ,

les enfants , les vieillards, les voyageurs

y font également obligés ; & dans le

choix , comme dans la préparation des

aliments , les religieux de la Trape ne

pratiquent rien de plus auftere.

Au furplus , c'eft prefque là l'unique
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inconvénient des voyages , car ils fe

font ici à moins de frais que dans tout

autre pays. Lorfqu'un étranger entre.

dans un camp ou dans un village , il eft

logé & nourri gratuitement : les habi-

tants fe cotifent , & fourniffent à tous

fes befoins. S'ils en ufoient autrement ,

& que le voyageur s'en plaignît, on les

condamneroit à une groffe amende.

Cet ufage eft fi bien établi , qu'un

étranger peut entrer librement dans la

maifon d'un homme qu'il n'a jamais

vu , & s'y faire fervir comme dans la

fienne. Il y boit , il y mange , il y cou-

che ; en un mot , il y vit auffi familié-

rement que chez lui. Il eft vrai que les

Abyffins voyagent peu , & qu'ils n'ont

ni cabarets , ni hôtelleries , ni autres

logements de cette efpece.

La liturgie de ces peuples differe peu

de la nôtre, dans la maniere d'enterrer

les morts. On s'affemble pour les pleu-

rer; & , comme parmi nous, plus le per-

fonnage eft confidérable , plus le clergé

eft nombreux. On a vu , dans ces for

tes de convois , jufqu'à fix cents moi-

nes & fix mille pauvres. Aux uns on

donne un grand repas , aux autres , des

aumônes confidérables. Avant que de
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mettre le corps en terre , on lui jette

de l'eau bénite ; on l'encenſe ; on ré-

cite fur lui des prieres comme nous

faifons ; mais ce que les Abyffins font

plus que nous , c'eft de laver le mort ,

& de chanter alleluia. Ce font les moi-

nes qui le portent ; & leur marche eſt

fi rapide , que c'est tout ce qu'on peut

faire que de les fuivre. Les parents

& les amis ont des tambours de baf-

ques , dont le bruit , mêlé aux cris de

la douleur , & aux hurlements des

pleureurs à gages , fait un vacarme

épouvantable. Quand on paffe devant

une églife , le convoi s'y arrête ; on y

récite quelques prieres , & l'on conti-

nue fon chemin jufqu'au lieu de la fé-

pulture. De longs & de fréquents repas

terminent toujours & égaient ces fêtes

funebres.

Dans quelques provinces , lorfqu'on

apprend la mort d'une perfonne chere ,

on fe précipite à terre avec une telle

violence , qu'on a vu des gens mourir

de cette chûte. D'autres fe meurtrif

fent les bras , le corps , la tête , d'une

maniere cruelle. Le décès de l'empe-

reur , ou de l'héritier du trône , s'an-

nonce dans les provinces , à fon de



SUITE DE L'ABYSSINIE. 539

trompe ; & le deuil , qui eſt univerſel,

confifte à fe rafer la tête. On fait un

fervice folemnel dans toutes les égli-

fes : on s'affemble enfuite chez le gou-

verneur , où les officiers & les perfon-

nes de confidération , hommes & fem-

mes , fe rangent autour d'une grande

falle. D'autres , avec des tambours , ou

fans tambours , ſe tiennent au milieu

& commencent à l'honneur du prince

défunt , des récits en forme de chan-

fons , fur un ton fi trifte & fi lugubre

qu'on en eft , dit - on , attendri juf-

qu'aux larmes . Il y a des gens qui

pour marquer leur chagrin , fe déchi-

rent le vifage, & fe brûlent les tempes

avec un flambeau. Il n'entre dans cette

falle , que les perfonnes de diftinction :

le peuple eft dans les cours , où il pouf-

fe des cris lamentables ; & ces cérémo-

nies durent trois jours..

La fanté de l'ambaffadeur étant

rétablie , & fon départ arrêté , on nous

envoya notre eſcorte , avec un inter-

prete qui favoit les différentes langues

du pays. On en diftingue deux princi-

pales , l'ancienne & la nouvelle.. La

premiere n'eft plus employée que

comme le latin l'étoit en France , dans

.



360 SUITE DE. L'ABYSSINIE.

les livres , dans l'exercice de la reli-

gion , dans les diplomes, dans les écoles

& les actes publics . Elle a quelque affi-

nité avec le chaldéen ; & on la croit

une dialecte particuliere de l'hébreu.

On s'en eft fervi en Ethiopie jufqu'au

commencement du quatorzieme fiecle ,

c'est-à- dire , jufqu'à l'extinction de la

race Zagéenne. Le fondateur de la

nouvelle dynaſtie ayant été élevé

dans la langue Amharique , ainfi nom-

mée du royaume d'Amhara , mit en

vogue cet idiome , qui , devenu le lan-

gage de la cour , prit infenfiblement

la fupériorité fur l'ancien éthiopien.

On l'appelle auffi la langue du roi ; &

elle eft aujourd'hui fi univerfellement

répandue , qu'elle fuffit pour ſe faire

entendre dans prefque toutes les pro-

vinces. On paffe ici pour favant , lorf

qu'on joint à l'étude de cette nou-

velle langue , la connoiffance de l'an-

'cienne. Elles font très-rudes l'une &

l'autre , & très - difficiles à prononcer

pour des étrangers , parce qu'elles ont

des lettres , dont on ne trouve point

l'équivalent dans les nôtres. L'ancien

éthiopien s'eft maintenu en grande

partie dans le royaume de Tigré ; &

l'en
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l'on compte dans l'Abyffinie prefque

autant de langages que de provinces ;

mais quelques perfonnes les réduifent

à fept ou huit langues principales.

Nous primes notre route par le

royaume de Gojam , pour nous rendre

à Sennar ; mais on nous prévint de ne

point approcher du pays des Agaves,

ni du Zendero , dont les peuples , qui

n'en font pas éloignés , paffent pour

des hommes très-méchants. Parmi les

premiers , les uns font idolâtres ; les

autres n'ont que l'apparence du chrif-

tianifme. Comme ils habitent le voifi-

nage du Nil , ils font des facrifices à ce

fleuve , lui immolent un grand nom-

bre d'animaux. Le prêtre qui préſide

à la cérémonie , fe frotte le corps de

graiffe de vache , monte fur un bûcher

allumé , d'où fi l'on en croit les cré-

dales Ethiopiens , il fort des flammes

qui ne lui font aucun mal. Ces peuples,

redoutables par leur nombre , & en-

nemis de la domination des Abyffins.

ne cherchent qu'à s'en affranchir , &

prennent part à toutes les révoltes qui

rdéfolent cet empire. Ils fe retirent dans

le creux des cavernes , d'où il n'est

prefque pas poffible de les chaffer.

Tome XIII.
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2
Les habitantsdu Zendero , autre pays

tributaire de l'Abyffinie , font auffi

féroces que les Galles , & toute leur

religion confifte dans le culte qu'ils

rendent au diable. Lorfqu'il eft quef-

tion d'élire un roi parmi eux , les

princes de la maifon régnante vont

fe cacher dans une forêt voifine , fei-

gnant de fuir un honneur qu'ils ambi-

tionnent tous. Les électeurs cherchent

avec empreffement celui dont ils ont

fait choix. Il réfifte d'abord , &fe défend

avec courage , bleffant tous ceux qu'il

peut frapper , pour montrer que c'eft

malgré lui qu'on l'entraîne fur le

trône. Enfin , les électeurs le faififfent

& l'emmenent. Une des cérémonies de

fon couronnement , eft de couper avec

fes dents la tête d'un ver , qu'on pré-

tend être forti des narines du feu roi.

Cer ufage n'eft que dégoûtant : ce qui

fuit eft plus barbare , carle princeayant

mandé les principaux officiers de fon

prédéceffeur , les fait maffacrer en fa

préfence , en leur ordonnant d'aller

fervir leur ancien maître dans l'autre

monde. Le Gingiro , c'eft le nom qu'on

donne au monarque , a pour trônẹ

une espece de cafe, conftruite au haut
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de fa cabane, où il donnefes audiences.

Lorſqu'il a été bleffé dans un combat ,

fes fujets achevent de le tuer ,

convenant pas , difent-ils , qu'un roi

porte les marques honteufes de la

fupériorité de fes ennemis.

ne

Nous évitâmes heureufement la ren-

contre de tous ces barbares. L'officier

qui nous conduifoit arrivoit une heure

avant nous dans des lieux où nous

devions nous arrêter. Il alloit defcen-

dre chez le gouverneur , ou chez le

chef du village , & lui montroit les

ordres de la cour , écrits fur un rou-

leau de parchemin. Ce rouleau étoit

fenfermé dans une boîte attachée àfon

cou avec des cordons de foie. Auffi-

tôt qu'il étoit arrivé , les principaux

de l'endroit s'affembloient devant la

tente du gouverneur , & en leur pré-

fence , il détachoit la boîte , en tiroit

le parchemin , & le remettoit avec

beaucoup de refpect , au chef de l'af-

femblée, en lui difant que s'il ne l'exé-

eutoitpas , ily alloit de fa tête. Lorf-

qu'un ordre porte la peine de mort ,

ilceft écrit en lettres rouges. Le gou-

verneur , pour marquer fon respect &

fon obéiffance , le prenoit & le met-

Qij
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toit fur la tête ; il donnoit enfuite fes

ordres , pour que nous fuffions défrayés

dans tous les lieux de fon gouverne-

ment.\

Le huitieme jour de notre marche ,

on nous régala de fpectacles & de

concerts. Les acteurs chantoient des

vers à l'honneur de celui à qui fe

donnoit la fête , & exécutoient mille

jeux divers. Les uns danfoient au fon

des tymbales , & formoient une pan-

tomime des plus grotefques. Les au-

tres tenant un fabre nud d'une main ,

de l'autre un bouclier , repréfentoient

des combats , & faifoient , en faurant

mille tours de foupleffe.

On commença dans ce lieu , à con-

fier nos paquets aux chefs des villages ,

qui , felon l'ufage dont j'ai parlé , les

firent porter jufqu'à la frontiere. On

nous montraune maifon pratiquée dans

le roc , où l'on dit que plufieurs jeunes

gens s'étant cachés pour faire la dé-

bauche , y furent pétrifiés. On pré-

tend que ces jeunes libertins font en-

core aujourd'hui dans la poſture qu'ils

avoient , quand ils furent convertis en

pierres. Pour moi qui ai vu la choſe

de près , j'ai cru n'y remarquer que
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des congellations , telles que la nature

fe plaît à en former dans les lieux

fouterreins.

Les montagnes & les plaines nous

offroient des
des fpectacles également

agréables. Dans les unes on voyoit un

fi grand nombre de maiſons , qu'il fem-

bloit que ce fût une ville continuelle.

Elles étoient féparées les unes des

autres par des haies vives , toujours

vertes , chargées de fruits & de fleurs ,

& entremêlées d'arbres plantés fans

ordre & fans fymmétrie ; c'eft en gé-

néral , l'idée qu'on doit avoir des villes

de ce pays. C'étoient de tous côtés ,

des marchés , où l'on vendoit toutes

fortes de denrées & de bétal , & par-

tout on rencontroit une infinité de

monde. Les plaines étoient arrofées

par des ruiffeaux & des fontaines fans

nombre & remplies de forêts de

citronniers, de jafmins , de grenadiers ,

& d'autres arbres , qui viennent ici en

pleine terre , fans foin & fans culture.

Les prairies font couvertes de tulipes

de renoncules , d'oeillets , de lys , de

rofiers , & d'autres fleurs que nous ne

connoiffons pas en Europe , mais qui

parfument l'air d'une odeur plus déli☀

•

Qiij
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cieufe que dans les plus beaux endroits

de notre Provence.

Nous nous arrêtâmes dans un vallon

d'ébéniers & de cannes de bambou ,

où un lion nous enleva un de nos cha-

meaux. Ces féroces animaux font fi

communs en Ethiopie , qu'on les en-

tend rugir toute la nuit ; & on ne les

écarte qu'en allumant de grands feux ,

qu'on a foin d'entretenir. A quelque

diftance du vallon eft un monaftere que

nous allâmes vifiter l'aumônier & moi.

L'abbé nous reçut avec beaucoup de

charité , & voulut nous laver les pieds ;

mais vousjugez bien que nous n'eûmes

garde de le fouffrir. On nous conduifit

proceffionnellement à l'églife , & nous

montâmes enfuite dans une chambre ,

où l'on nous apporta à manger. Tout

le régal confiftoit dans de la bierre &

du pain trempé dans du beurre ; car

on ne boit ni vin ni hydromel en ce

couvent ; on n'y voit même jamais de

vin , que pour dire la meffe. L'abbé

nous tint toujours compagnie ; mais il

ne mangea point avec nous.

Au fortir de ce monaftere , nous

trouvâmes un petit ruiffeau qui fépare

J'Ethiopie du royaume de Sennar , que
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les anciens appelloient la Nubie. Le

Nil qui l'arrofe , du midi au nord ,

dans toute fa longueur , vint s'offrir à

notre vue , lorfque nous eûmes quitté

notre escorte. Il reçoit dans fon cours

plufieurs rivieres , dont la plus confi-

dérable fe nomme la riviere Blanche.

Il répand la fertilité dans les campa-

gnes qu'il arrofe de la largeur d'une

lieue de chaque côté de fes bords. Les

habitants lecoupent en divers endroits ,

& conduifent fes eaux dans des réfer-

voirs pour l'arroſement de leurs terres ,

naturellement fi feches & fi fablonneu-

fes , qu'une affreuſe ſtérilité regne dans

les lieux un peu éloignés de fes rives.

Ainfi , la plus grande partie de cette

vafte région n'offre par- tout que de

triftes déferts.

Nous nous embarquâmes dans de

gros troncs d'arbres , creusés en forme

de nacelles , qui font les feuls bateaux

du pays. La route ne nous offrit rien ,

jufqu'à Sennar , qui mérite une atten-

tion particuliere . On compte dans cette

ville environ cent mille ames ; & on

lui donne une lieue & demie de circuit.

Elle eſt mal-propre & mal policée ; les

maifons n'ont qu'un étage 2
& font

Qiv
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bâties fans fymmétrie & fans goût. Les

fauxbourgs ne contiennent que de mé-

chantes cabanes. Le palais du roi eft

conftruit de briques , & confifte dans

un amas confus de bâtiments d'une

architecture fimple & groffiere , mais

richement meublés de tapis du levant.

On nous préſenta à ce monarque

dès le lendemain de notre arrivée , &

l'on nous fit quitter nos fouliers pour

paroître devant lui. C'eft un cérémo-

nial auquel tous les étrangers doivent

fe foumettre ; à l'égard de fes fujets ,

ils ne peuvent fe montrer à leur prince

que pieds nuds. Nous entrâmes dans

une grande cour , pavée de carreaux

de faïance de différentes couleurs ,

& bordée de gardes armés de lan-

ces. Dès que nous l'eûmes traversée ,

on nous arrêta vis-à-vis d'un fallon

où le roi donne audience aux ambaffa-

deurs. Nous faluâmes fa majeſté , en

nous mettant à genoux , & baifant ,

fuivant l'étiquette de cette Cour muful-

mane , trois fois la terre par refpect.

Le monarque âgé d'environ quarante

ans , eft noir , comme le font tous les

habitants de la Nubie , mais bien fait

& d'une taille majestueufe. Il étoit

2
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affis fur un lit fait en forme de canapé,

les jambes croiſées , & environné de

plufieurs vieillards dans la même atti-

tude au-deffus de lui. Son vêtement

confiftoit en une robe de foie brodée

d'or , une écharpe de toile très- fine

& un turban bleu. Les vieillards

étoient habillés à-peu-près de même.

Un d'entr'eux , qui nous parut être le

premier miniftre , fe tenoit debout à

l'entrée du fallon , portoit la parole au

nom du roi , & nous répondoit de fa

part. Nous faluâmes le prince une

feconde fois ; & nous lui préfentâ-

mes quelques curiofités d'Europe qu'il

fembla recevoir avec affez de plai-

fir. Il nous parla du fujet de notre

voyage ; & nous crûmes remarquer

en lui beaucoup d'attachement &

de refpect pour le roi de Portugal.

Après trois quarts d'heure d'audience ,

nous nous retirâmes , en faifant les

mêmes falutations. Il nous fit accom-

pagner par fes gardes jufques dans la

maifon où nous devions loger ; & il

nous envoya de grands vafes remplis

de beurre , de miel , & d'autres rafraî-

chiffements , avec deux boeufs & huit

moutons.

Qv
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Le roi de Sennar va deux fois par

femaine dîner dans une de fes maiſons

de campagne , qui eft à une lieue de la

ville ; & voici l'ordre qu'il tient dans

fa marche. Trois cents cavaliers mon-

tés fur des chevaux fuperbes , paroif-

fent d'abord. Le monarque , qui ne fe

montre jamais en public , que le vifage

Couvert d'une gaze de foie , vient en-

fuite , environné d'un grand nombre

de valets - de- pied , & de fes foldats

armés , qui chantent à haute voix fes

louanges , en s'accompagnant du tam-

bour de bafque. Sept à huit cents filles

ou femines marchent pele-mêle avec

les hommes , & portent fur leur tête

de grands paniers , qui repréfentent

toutes fortes de fleurs. Ces paniers

couvrent des plats remplis de viandes

& de fruits tout préparés , qui doivent

être fervis fur la table du roi. Deux

ou trois cents cavaliers montés comme

les premiers , fuivent le même ordre ,

& ferment la marche.

Le prince fe met à table dès qu'il

arrive. Son amufement ordinaire

après le repas , eft de propofer des

prix à fes courtifans , & de tirer au

blanc avec eux , en fe fervant du fufil ,
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dont ils n'ont cependant pas encore

un grand ufage. Après avoir paffé une

grande partie du jour à cet exercice ,

il retourne à la ville , accompagné de

fon même cortege. Ce font propre-

ment là fes moments de récréation ; le

refte du temps eft employé à tenir

confeil , à régler les affaires de fon

royaume , à rendre la juftice à fes peu-

ples , &c. On ne cherche point à prolon-

ger les procès : un criminel eft à peine

arrêté qu'on le préfente au juge , qui

l'interroge & le condamne à mort , s'il

eft coupable & convaincu d'un crime

capital. La fentence eft exécutée dans

l'inftant on renverfe par terre le mal-

faiteur , & on le frappe à coups de bâton

fur la poitrine', jufqu'à ce qu'il expire.

A la mort du roi de Sennar , le grand

confeil s'affemble , & par une cou-

tume également déteſtable & barbare,

il fait égorger les freres du prince qui

doit monter fur le trône.

:

On tient tous les jours ici , dans

une place qui eft au milieu de la

ville , un grand marché , où les den-

rées ſe vendent au plus bas prix. Un

boeuf ne coûte que cinquante fols ,

un mouton quinze , une poule douze

Qvj
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deniers , le reste à proportion. La mon

noie la plus baffe vaut , à-peu-près , le

quart d'un liard de France : c'eft un

petit morceau de fer de la figure d'un

T. Le fadda , qui vient de Turquie,

eft une piece d'argent fort mince , qui

ne vaut que deux fous. On fe fert en-

core de réaux & de piaftres d'Efpagne ,

qui doivent être rondes ; car les quar

rées ne paffent point dans le commerce.

Ces piaftres valent environ quatre

francs de notre argent.

Il eft un autre marché , où l'on

expofe les efclaves. Ils font affis à

terre , les jambes croifées , les hom-

mes & les garçons d'un côté , les fem-

mes & les filles de l'autre. Les plus

chers , c'eſt - à - dire , les plus vigou-

reux parmi les hommes , les plus jo-

lies , les mieux faites d'entre les fem-

mes , coûtent à peine dix écus de

France. Auffi les marchands d'Egypte

en enlevent - ils tous les ans un très-

grand nombre. Les autres marchandi-

fes de ce pays font la civette , le

tamarin , les dents d'éléphants , le tabac

& la poudre d'or.

La civette , comme vous favez , eft

un animal de la taille d'un chat , ou
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d'une groffe fouine , dont on tire un

parfum , auquel on donne le nom de

l'animal qui le porte. On en éleve

beaucoup dans ce pays - ci , & il y a

des particuliers qui en nourriffent juf-

qu'à trois ou quatre cents. On leur

donne du bœuf crud , & une espece

de potage au lait. Pour en tirer le

parfum , on racle proprement une

matiere onctueufe , qui fort de leur

corps avec la fueur , & on la renferme

avec foin dans des cornes de bœuf,

qu'on tient bien bouchées. Elle a ,

lorfqu'elle eft nouvelle , la confiſtance

du miel & la couleur blanche ; mais

elle jaunit & brunit même en vieil-

liffant. On en fait un grand ufage dans

tout le levant , & les parfumeurs d'Eu-

rope l'emploient auffi dans le mêlange

de leurs aromates. L'odeur de la ci-

vette , quoique violente , eft plus fuave

que celle du mufc ; mais l'une &

l'autre ont paffé de mode , depuis qu'on

a connu l'ambre gris , ou plutôt depuis.

qu'on a fu le préparer.

Les marchandiſes qu'on apporte au

royaume de Sennar , font des épice-

ries , du papier , du laiton , du fer , de

la clinquaillerie , des anneaux & des
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grains de verre , du vermillon , & un

certain noir dont les femmes fe pei-

gnent les paupieres & les fourcils. Les

négociants du pays font un gros com→

merce du côté de l'orient , & princi-

palement à Surate , d'où ils rapportent

des marchandifes des Indes , & ils

emploient ordinairement deux ans à

ce voyage.

Le pain de froment n'eft point du

goût des habitants de Sennar : ils n'en

font que pour les étrangers. Celui

dont ils fe fervent eft de dora : c'eft le

nom qu'ils donnent à un petit grain

rond , dont ils compofent auffi une

efpece de bierre épaiffe & de mauvais

goût ce pain eft affez bon , quand il

eft frais ; mais au bout d'un jour il

devient infipide , & il n'eft plus poffible

d'en manger. C'eft une forte de gâteau

fort large , de l'épaiffeur d'un écu. A

l'égard de la bierre , elle fe prépare de

la maniere fuivante. On fait rôtir au

feu la graine de dora ; on la jette en-

fuite dans l'eau froide , & après vingt-

quatre heures , on boit cette infufion.

Comme elle ne fe conferve pas , on

eft obligé d'en faire à toute heure. Un

homme qui a du pain de dora , & une
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calebaffe pleine de cette défagréable

fiqueur , dont il boit jufqu'à s'enivrer

fe croit heureux , & fait bonne chere.

Cette légere nourriture n'empêche pas

que ces gens-ci ne foient plus robuftes

& plus forts que les Européens. L'eau-

de vie , le vin , l'hydromel même leur

font défendus & ils n'en boivent-

qu'en cachette. Ils ont ,
ainfi que nous ,

l'ufage du café.

>

Ils ne font magnifiques ni dans leurs

logements , ni dans leurs meubles , ni

dans leurs habits. Les femmes de qua-

lité ont une robe de foie ou de toile

de coton , avec de larges manches qui

pendent jufqu'à terre. Leurs cheveux

font treffés & chargés d'anneaux d'ar-

gent , de cuivre , d'ivoire , ou de verre.

Leursbras , leurs jambes , leurs oreilles,

leurs narines même en font couverts ,

& eiles ont aux doigts plufieurs bagues

de pierres communes. Leur chauffure

confifte en une fimple femelle , qu'elles

attachent aux pieds avec des cordons.

Les femmes & les filles du commun ne

font vêtues que depuis la ceinture

jufqu'aux genoux.

Les chaleurs , infupportables dans ce

pays pendant quatre mois de l'année,
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commencent en janvier , & finiffent

en avril. Elles font fuivies de pluies

abondantes , qui durent trois autres

mois , & caufent , pami les hommes &

les animaux , de fréquentes maladies. Il

eft vrai que c'eft prefque toujours la

faute des habitants : ils négligent de

faire écouler les eaux , qui , en croupif-

fant , fe corrompent , & répandent des

vapeurs malignes. Je n'ai rien d'avan-

tageux à vous apprendre touchant le

caractere de ces peuples : ils font four-

bes , fuperftitieux , & fi attachés au

mahométifme , que lorfqu'ils rencon-

trent un chrétien dans les rues , ils ne

manquent jamais de prononcer leur

profeffion de foi , & de dire tout haut :

Il n'y a qu'un Dieu , & Mahomet eſt

fon prophete ,,.

Après avoir demeuré quelque temps

à la cour du roi de Sennar , il nous

donna une fauve - garde , pour nous

conduire & nous défrayer jufqu'aux

états de celui de Dongale , fon tribu-

taire. On trouve peu de villages fur

cette route ; mais les habitants , qui

campent fous des tentes , fourniffent

des vivres aux voyageurs. Nous paffâ-

mes d'abord
par de grandes plaines



SUITE DE L'ABYSSINIE. 377

très-fertiles & parfaitement cultivées,

d'où nous entrâmes dans des forêts d'a-

cacias , dont les arbres étoient chargés

de fleurs , qui répandoient une odeur

délicieufe. Ces bois font pleins de

petits perroquets , & d'un grand nom-

bre d'oiſeaux d'un plumage très-varié.

Nous nous arrêtâmes près d'un petit

fort , dont le gouverneur eft chargé

d'examiner fi dans les caravanes qui

viennent d'Egypte , perfonne n'a la

petite vérole ; car cette maladie n'eft

pas moins dangereufe dans ce pays ,

que la pefte l'eft en Europe.

Quand nous fûmes à la vue de

Dongale , notre conducteur alla de-

mander au roi la permiffion d'y entrer.

Nous étions dans un village qui fert de

fauxbourg à la ville ; & nous paffâ-

mes le Nil , dans un grand bateau que

le prince entretient pour la commodité

du public. Les marchands paient un

droit ; mais les paffagers en font

exempts. La ville de Dongale eft fituée

fur le penchant d'une colline feche &

fablonneuſe , au bord oriental de cette

riviere. Les maifons font mal bâties ;

les rues à moitié défertes & remplies

de fables , que les ravines y entraî
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nent de la montagne. Le château qui

occupe le centre , eft grand & fpa-

cieux , mais mal fortifié ; il fert à con-

tenir les Arabes qui habitent la cam-

pagne , & qu'on fouffre dans le pays ,

moyennant un léger tribut qu'ils paient

au roi.

Ce prince nous fit l'honneur de

nous inviter à manger avec lui ,

mais à des tables féparées. Dans la

premiere audience qu'il nous donna,

il étoit vêtu d'une vefte de velours

verd , qui traînoit jufqu'à terre. Sa

garde étoit nombreufe : ceux qui étoient

près de fa perfonne , portoient une

longue épée devant eux dans le four-

reau ; les gardes du dehors avoient des

demi-piques. 11 vint nous voir dans

notre tente , & fe montra favorable à

toutes les demandes que lui fit l'ambaf-

fadeur , relativement à ſa commiſſion.

Ce qu'on trouve ici de plus ex-

traordinaire , c'eſt un poifon fi vio-

lent , qu'un feul grain , dit- on , fait

périr un homme dans l'inftant ; &fi on

le partage entre dix perfonnes , elles

meurent toutes en moins de quatre

heures . On n'en vend qu'aux étran-

gers , & l'on force ceux qui en ache-
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tent , de jurer qu'ils n'en feront jamais

ufage dans le pays. Ils font de plus ,

obligés de donner au roi la même

fomme , qu'à celui qui le leur vend.

On fait couper la tête à quiconque

eft convaincu d'en avoir délivré à

l'infçu du monarque.

B

Nous partîmes de Dongale , pour

nous rendre dans le royaume de Sou-

dain. Deux ans auparavant , tout l'ef-

pace qui fépare ces deux états , avoit

été ruiné par la pefte. Elle y avoit

fait un fi grand ravage , que nous

trouvâmes plufieurs villages fans habi-

tants , & de grandes campagnes , autre-

fois très fertiles , abfolument incultes

& abandonnées. La guerre eft un autre

fléau qui défole cette contrée. Les deux

rois ne font jamais en paix , & tout

fe reffent ici de ces éternelles divifions.

Les maifons font de terre , & couver-

tes de paille. Les habits confiftent en

une vefte mal-propre & fans manches,

& la chauffure en une femelle de cuir

ou de bois , attachée avec des cour-

roies. Les gens du commun s'enve-

loppent d'une piece de toile , qu'ils

mettent autour du corps de cent ma-

nieres différentes. Les hommes ne vont
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nulle part, fans être armés d'une lance

& ceux qui ont des épées les portent

pendues à leur bras gauche. Les jure-

ments , les blafphêmesfont fort enufage

parmi ces peuples groffiers , chez lef-

quels on ne remarque ni religion ni

pudeur , & quoiqu'ils fuivent la loi de

Mahomet , ils n'en favent que la pro-

feffion de foi , qu'ils ont fans ceffe dans

la bouche. Il n'y a pas long-temps que

ce pays étoit chrétien ; la foi ne s'y eft

éteinte , que parce qu'il ne s'eft trouvé

perfonne qui eût affez de zele pour

l'entretenir. On voit encore , fur la

route , des hermitages & des églises à

demi-ruinées. On ne fe fert point d'ar-

gent dans ce royaume : tout s'y vend

paréchange , comme dans les premiers

temps . Avec du poivre , du girofle , de

l'étoffe , &c. les voyageurs achetent

des vivres. Les marchands d'Egypte

viennent y chercher de l'or & des

efclaves.

Je fuis , &c.

ASoudain ce 28 novembre 2752.
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S

LET TRE CLX I.

LA NIGRITIE.

OUDAIN étoit le terme du voyage

>

9

y attendre l'arrivée du marquis de

Spiola , que la cour de Lisbonne avoit

envoyé pour pareille commiffion

chez plufieurs rois de la Nigritie. Ces

deux miniftres devoient s'embarquer

enfemble fur la mer Rouge , & fe

rendre , l'un à Goa , en qualité de

préfident du confeil l'autre à Mo-

fambique ,
, pour y reprendre les fonc-

tions de gouverneur. La maladie de

Don Juan ayant , comme je l'ai dit ,

retardé notre départ d'Ethiopie , le

marquis arriva le premier ; & fans

nous attendre il defcendit le Nil

jufqu'aux confins du royaume de Nu-

bie. De-là il fe rendit à Homol , fur

le golfe arabique , pour y faire tra-

vailler aux préparatifs de notre embar-

quement. Il eut la précaution de laiffer

un homme à Soudain , pour nous inf-

?
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truire de fa marche , & nous inviter à

le fuivre , affurant que tout feroit prêt

pour notre départ , lorfque nous arri-

verions à Homol. Il nous tint parole ,

& nous n'eûmes que le temps d'entrer

dans le vaiffeau qui nous attendoit.

C'étoit , Madame , pour la feconde

fois que je me trouvois fur cette mer ,

où rien ne troubla notre navigation.

Nos deux troupes réunies fe racon-

toient mutuellement les diverfes cir-

conftances de leur voyage ; mais de

tous les récits que j'ai entendu faire

fur la Nigritie , je m'en tiens à celui

du marquis de Spiola , que je vous

rends d'après lui-même.

« La Nigritie eft une des plus vaftes

contrées de l'Afrique , & en même

temps une des moins connues. Elle

confine à l'Abyffinie & à la Nubie,

autrement dit le royaume de Sennar ,

qui la bornent à l'orient , & elle tire

fon nom , ou de la couleur noire de

fes habitants , ou du fleuve Niger , qui

la traverſe dans toute fon étendue ,

& la rend affez fertile. Ce pays ,

féparé du reste du monde par des

déferts arides , par des montagnes

efearpées , étoit encore ignoré à la

i
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fin du dixieme fiecle. Un mahométan ,

que le hazard avoit alors conduit en

Barbarie , réfolu de connoître toutes

les parties de l'Afrique , traverfa les

déferts , franchit les montagnes ; &

fa curiofité fecondée par fon courage,

lui faifant furmonter tous les obftacles ,

il arriva enfin dans la Nigritie , où

avant lui aucun voyageur n'avoit pé-

nétré. Les habitants , dont le nombre

étoit incroyable , n'avoient ni loix , ni

mœurs , ni gouvernements , ni reli-

gion. On ne voyoit parmi eux ni

rois , ni princes , ni magiftrats ; ils

vivoient dans une parfaite égalité.

Contents des productions du climat ,

ils ne cherchoient point à faire des

conquêtes. Les uns cultivoient la terre ;

les autres gardoient les troupeaux. Ils

s'affembloient dix ou douze ; tant

hommes que femmes , pour páffer la

nuit dans une cabane & chaque

homme prenoit la femme qui lui con-

venoit , parce qu'elles étoient toutes

en commun. Les enfants l'étoient de

même ; & toute une peuplade ne for-

moit qu'une feule famille.

Un des premiers rois de Maroc
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pouffa fes conquêtes jufques dans cette

contrée, & la foumit peu de temps après

qu'elle eut été découverte. Les Lybiens

s'en rendirent maîtres enfuite
& Y,

porterent leur religion qui étoit le ma-

hométifme. Ils y établirent leurs loix ,

leur commerce & leur langue. Les

Negres impatients de la domination de

ces étrangers , réfolurent de fecouer le

joug. Un des braves du paysde Tom-

but , fe mit à la tête d'un parti , &

maffacra leur nouveau roi. Appellant

enfuite autour de lui fes compatriotes ,

il leur montra fon poignard teint du

fang de leur . fouverain ; & fon crime

fut à leurs yeux l'action d'un héros

digne de régner. Ils le proclamerent

roi de Tombut ; & s'étant réunis fous

fes ordres , ils égorgerent ou chafferent

les Lybiens. Leur exemple fut fuivi dans

tous les autres cantons ; & les différents

trônes de cette contrée ne furent plus

occupés que par des Negres. Ils con-

ferverent les loix , la religion , le

gouvernement établis par leurs pre-

miers maîtres ; & c'eſt de - là que prit

naiffance cette multitude de petits

royaumes qui partagent la Nigriție ,
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& dont tous les habitants font pro-

feffion du mahométifme. , On affure

que plufieurs de ces états ont été

conquis par l'empereur de Maroc , &

font aujourd'hui gouvernés par
des

pachas. Quoi qu'il en foit voici ce

que j'ai pu apprendre de la plupart

de ces différents pays , que l'ufage a

honoré du titre de royaume.

» On nomme Goaga une petite

contrée habitée par un peuple bar-

bare , qui vit , dans la montagne

du produit de fes troupeaux. Après

avoir joui long-temps de fa liberté , il

fut affervi par un de fes compatriotes.

Cet homme étoit au fervice d'un mar-

chand Egyptien ; & un jour qu'il

n'étoit pas éloigné de fa patrie , il

égorgea fon maître prit fon ar-

gent , & s'en revint dans fon pays.

Les richeffes que fon crime lui avoit

procuré , éveillerent fon ambition ; il

acheta des chevaux & des efclaves

affembla plufieurs brigands , fe mit à

leur tête , & fit des excurfions fur les

peuples voifins. N'ayant à combat-

tre que des hommes foibles & fans

armes il revenoit toujours chargé

Tome XIII.

2

R
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de dépouilles qu'il changeoit pour

des chevaux & pour des efclaves.

Enfin le nombre de fes foldats

devint fi confidérable , que les Goa-

gois fe voyant hors d'état de lui

réfifter le reconnurent
› leur

pour

fouverain. Son fils hérita de fon cou-,

rage & de fa puiffance , & tranfmit

à fes defcendants un royaume qu'ils

ont eux-mêmes confidérablement aug-

menté.

""
Celui de Bournon abonde en bled

& en troupeaux ; & les habitants font

prefque tous pafteurs. Le roi entre-

tient trois mille hommes de cava-

lerie , & une infanterie encore plus

nombreuſe , toujours prête à le fuivre

à la guerre au moindre figne de fa

volonté. Ses revenus confiftent dans

la dîme qu'il perçoit fur la récolte ,

& dans le pillage qu'il fait fur fes

ennemis. Il tire fes chevaux de Bar-

barie ; & il eft dans l'ufage de ne

les payer qu'en efclaves. Les mar-

chands font obligés d'attendre qu'il

foit de retour de fes expéditions ;

mais dans cet intervalle ils font nour-

ris aux dépens du monarque. On

prétend qu'il poffede des richeffes
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immenfes ; que fes étriers Les épe-

rons fes armes , fa vaiffelle , les

mords de fes chevaux , & jufqu'aux

chaînes avec lesquelles il attache fes

chiens , font de pur or.

دمجم

On trouve auffi beaucoup de ce

métal dans un canton du royaume de

Guenguara ; mais comme on ne peut y

arriver que par des chemins impra-

ticables aux chameaux , on voiture

les marchandifes qu'on y échange ,

fur le dos des efclaves. Ces malheu-

reux , quoique chargés prefque au-

delà de leurs forces , font tous les

jours fept ou huit lieues; il y en a

même qui vont & reviennent le même

jour. Outre ces marchandifes , on les

force de porter encore la nourriture

de leurs maîtres , & celles des foldats

qui les eſcortent.

33 Les
royaumes , ou pour parler

plus convenablement
, les diftricts de

Zafara , de Zegzeg , de Cafena

font aujourd'hui
partie de la fou-

veraineté de Tombut , dont celui

de Cano eft devenu tributaire , de mê-

me que ceux d'Agades , de Ginea ,

de Meli , de Guber , & de Gualata.

Celui de Gago tire fon nom d'une

Rij
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ville qui eft pour ainfi dire le ren

dez-vous de toutes les marchandifes

de l'Afrique feptentrionale. On y

amene des draps de Barbarie , &

des efclaves de tout âge & de tour

fexe , des chevaux des épées , des

éperons , des brides , &c. & l'or y

eft fi commun , que tout s'y vend

quatre fois plus cher qu'en Europe,

Ces petits rois , tous petits qu'ils

font , ont un defpotifme abfolu dans

leurs états. Ils font maîtres de la vie

& de la liberté de leurs fujets : nul

ne pourroit s'oppofer à leur volonté ,

fans encourir fur le champ une mort

certage. J91 9667

De tous ces pays , Tombut eft le

feul à qui on puiffe raiſonnablement

donner le titre de royaume , par fon

étendue & par fa puiffance. Il y a

dans fa capitale qui porte le même

nom , une infinité de marchands ,

d'artiſtes & de fabricants de toile

de coton. On y apporte même des

draps d'Europe ; & il s'y fait un fi

grand commerce , que tous les ha-

bitants en général y font fort riches.

Mais on prétend que le roi de Tom-

but, auquel prefque tous fes voifins

*
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paient tribut , eft tributaire lui-même

de l'empereur da Maroc. Quoi qu'il

en foit , fa cour eft la plus magnifique

de la Nigritie. Lorfqu'il fait unvoyage}

ou qu'il va à la guerre , fon chameau

eft conduit par les plus grands fei-

gneurs. Ses peuples ne l'abordent

jamais fans fe profterner les étran→

gers , les ambaffadeurs même në

font pas exempts de cette humilian-

te cérémonie. On ne voit tous ces

rois que lorsqu'on a befoin d'eux ;

parce que chaque fois qu'on veut

leur parler , il faut les prévenir par

des préfents , fans quoi ils fe croi-

roient infultés ; & loin d'en rien ob

tenir , on ne feroit que les indifpofer.

Ces préfents confiftent ordinairement

en eau-de-vie , en quelques armes ,

quelques pieces d'étoffes , & fur- tour

dans quelques mouchoirs des Indes

pour leurs femmes ou pour leurs

maîtreffes qui en font fort curieufest

Alors ils reçoivent avec bonté nos en-

voyés , leur témoignent leur fatisfac-

tion , & fe font un plaifir & même un

point d'honneur d'accorder ce qu'on

leur demande. Si l'on manque de pa

role à l'un d'eux , ils en font tous of

Riij
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fenfés , & ne fe font plus fcrupule de

Vous tromper.

""
Le roi de Tombut ne fouffre au

cun juif dans fes états : fa haine à

leur égard eft pouffée fi loin , que fi

quelqu'un de fes fujets entretient come

merce avec eux , tous fes biens font

confifqués. Les plus notables de ce

royaume , jadis toujours guerriers ,

toujours victorieux , font les juges , les

docteurs & les prêtres , tous gens ;

comme vous voyez , avec lefquels le

monarque ne remporteroit plus de

victoires , comme autrefois , ni ne

rendroit ſes voiſins tributaires. En

revanche , ils paroiffent fort animés

de l'amour des lettres ; j'en ai du

moins ainfi jugé , par la prodigieufe

quantité de livres &, de, manuferits

que les Arabes leur apportent. C'eft

la marchandiſe qu'on eftime aujours

d'hui le plus dans le pays , & qui fe

vend le plus cher. La monnaie cou-

rante confifte en de petites coquilles

qui fe tirent de Perfe : ilfen faut

quarante pour faire un grain d'or.

""

彎

Onaffure que ce métal eſt fi com-

mun dans ce royaumes, que pour

peu qu'on y remue,la terre on em
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trouve par tout fous fes pas . La

plupart des rivieres qui defcendent

de l'Eft , en entraînent avec elles
en

poudre & en grain , fur tout après

les grandes pluies & les déborde

ments. On l'appelle or de la vafe , à

caufe de la maniere dont les negres

le féparent de la terre. Il n'eft pas

néceffaire de la creufer bien avant ; il

ne faut, qu'en racler la fuperficie , la

laver avec une febile & en verfer

l'eau par inclination ,inclination , pour avoir au

fonds l'or en poudre , & fouvent

même des grains confidérables. Cet-

te façon d'exploiter les mines eft

caufe qu'on ne découvre que l'extrê

mité des rameaux fans aller au

fillon principal. Il eft vrai que ces

rameaux font pour l'ordinaire fi ri-

ches , & d'un or& d'un or fi pur , qu'il ne

faut ni le piler , ni le fondre pour le

mettre en œuvre. La terre qui le

produit , n'eft ni dure ni difficile à

creufer ; & dix hommes peuvent y

faire plus d'ouvrage , que deux cents,

dans les plus riches contrées du Pé-

rou & du Brefil.

"9

ས

"

?

Les Negres , ne connoiffent point,

les terres où il y a plus ou moins

Riv
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d'or ils favent en général qu'on en

trouve prefque par-tout ; & quand ils

rencontrent quelque veine abondante ,

ils s'y arrêtent & continuent d'y travail-

Jer jufqu'à ce qu'elle ceffe de produire ,

ou qu'elle diminue fenfiblement. Ils

Ja quittent alors , & en cherchent

une autre. Ils croient que l'or a la

malice de changer de place , & de

fe cacher quand on va pour le re-

cueillir ; & fur ce préjugé , s'ils n'en

trouvent point dans un endroit , ils

difent tranquillement qu'il s'eft enfui

& vont ailleurs. Lorfque , fans beau-

coup de travail , ils retirent beaucoup

d'or , ils fouillent à quelques pieds

de profondeur , & ne vont pas plus

loin , non que la mine diminue; ils

avouent au contraire que s'ils creu-

foient plus avant , elle deviendroit

plus abondante ; mais ils font trop

pareffeux pour continuer un travail

pénible. D'ailleurs ils n'ont ni l'in-

vention des échelles , ni les inftru-

ments néceffaires pour étayer les ter-

res , & prévenir les éboulements.

"9 Il n'eft pas permis à tous les par

ticuliers de chercher de l'or où bon

leur femble , ni quand il leur plaît..
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3
Cela dépend abfolument de la vo-

lonté du fouverain. Il fait avertir fes

fujets , que tel jour on exploitera telle

mine ; & chacun fe rend au lieu

convenu. Les uns fouillent , les autrest

tranſportent la terre ; ceux -ci appor

tent l'eau , ceux-là délaient & lavent

la matiere: d'autres gardent l'orique

Pon tire , & obfervent fi les laveurs

n'en dérobent pas quelque partie. Le

travail achevé , on partage ce qu'on

a recueilli après que le fouverain

a pris ce qu'il a voulu. Comme cette

contrée ne produit prefque que :de

For il fert aux habitants pour. fe

procurer tout ce qui eft néceffaire à

la vie. On leur fournit les marchan-·

difes dont ils ont befoin ; & dans le

fein même de laftérilité , on voit ré

gner la fécondité & l'abondance. A

1

,, Au nord de la Nigritié , eft le

vafte défert de Sara , qui, du levant

au couchant , a plusde huit cents lieues,

& près de quatre cents du fepten+

trion au midi. Ce pays , que les Las

tins appelloient défert de Loybieyweft.

plat , fablonneux & ftéfilesLes cara→

vanes qui- les traverfent font obligées

de diriger leur marche avec la bouf

+

4

Ry
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ffole. La difette d'eau en a fait périr

plufieurs;d'autres ont été enfevelies fous

le fable. On y voit néanmoins une

ville nommée Tagazis , qu'on dit être

fermée de murailles , mais où il n'y

a nic commerce ni police. Onopré-

tend que les femmes y ont la prin-

cipale autorités; cependant le roi de

Maroc y tient un gouverneur, & une

garnifon. Tagazis eft fituée dans la

partie occidentale du défert : les ha

bitants y font fort pauvres : le terri-

toire ne produit que du millet , des

dattes , & quelques: olives.
1

"

Les peuples répandus dans le

défert de Sara , font un mélange

de Maures & d'Arabes. Les pre-

miers font originaires de Barbarie ;

les: autres defcendent de ces anciens

Arabes qui conquirent l'Afrique du

temps des califes . On leur donne à

tous le nom.de, maures ; & on les

divife en plufieurs tribus , qui ne

reconnoiffent point de fouverains. Cha-

cune forme, une petite république

gouvernée par un chef qui eft or

dinairement le plus richer de la tri

bu. Leurs villages: ne font qu'un af

To the book
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fémblage de tentes rangées en cer-

cle , dont le centre eft occupé la

nuit par les beftiaux. Des fentinelles

veillent autour du camp pour ga

rantir l'habitation des furprifes de

l'ennemi , des voleurs ou des bêtes

féroces. Quand le bétail a confommé

tous les pâturages d'un canton , on

va s'établir dans un autre on met

les femmes & les enfants dans des

paniers , fur le dos des chameaux ; les

meubles & les tentes font portés par

des bœufs ; & les hommes mon-

tés fur des chevaux , conduifent la

troupe . Cette vie errante n'eft pas

fans agrément. Elle leur procure fans

ceffe de nouveaux voifins , de nou-

velles commodités , de nouvelles perf-

pectives. C'est la vie des anciens

patriarches on ne fe dérobe point

à la douce illufion que préfentent de

tels objets. On oublie fon fiecle &

fes contemporains ; & l'on fe rappelle

ces temps fortunés , temps de l'a-

mour & de l'innocence , où les hom-

mes étoient fimples , & vivoient heu-

:

reux & contents.

Ceux-ci profeffent le mahométif

R vj
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me; mais ils n'ont ni mofquée , ni

lieux fixes pour leur culte. Ils prient

où ils fe trouvent , en obfervant les

heures prefcrites par la loi. Leurs

prêtres fe nomment Marabouts ; à

leur contenance grave & modeſte , à

leurs difcours , qu'ils commencent &

finiffent toujours par le nom de

Dieu , vous les croiriez les plus reli-

gieux de tous les hommes ; maisi

lorfqu'on les met à l'épreuve , fur-

tout dans les affaires de commerce

on ne trouve que de l'hypocrifie , de

Favarice , de la cruauté , de l'ingra-,

ritude , de la fuperftition , de l'igno- ,

rance , fans aucun principe de vertu

morale , ou même d'honnêteté natu-

relle: Ce font les pharifiens du maho--

métifme..

""
L'habillement de ces peuples ap-

proche affez de celui des fauvages..

La plupart n'ont qu'une peau de

chevre autour des reins ; les plus

riches fe couvrent d'une chemiſe

avec des hauts-de-chauffes qui leur

defcendent fur les talons. Par deffus-

tout cela eft une grande cafaque

fans boutons , liée avec une ceinture

1
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qui leur fait deux ou trois fois le

tour du corps. Les femmes ont une:

chemiſe de coton & par - deffus

une piece d'étoffe rayée , en manie-

re d'écharpe. Une partie de leurs

cheveux eft relevée fur la tête ; l'au-

tre eft liée par derriere , & leur tombe

fur la ceinture. Leurs boucles d'o-

reilles font plus grandesgrandes ou plus pré-

creufes , à proportion de leurs richef-

fes. Elles ont des bagues à chaque

doigt , des bracelets aux jointures

du bras , des chaînes & d'autres

anneaux à la cheville du pied. Si elles

paroiffent devant les étrangers , ce n'eft

que fous un voile qui leur couvre les

mains & le vifage. Jamais elles ne

fortent feules les hommes même ont

Fattention de détourner la vue lorf-

qu'ils les rencontrent ; & ils leur

portent le plus grand refpect. Ils s'abf-

tiennent fur tout de les expofer en

public & veillent réciproquement

les uns les autres fur leur conduite.

Ils ne laiffent entrer perfonne dans

les lieux qu'elles occupent , & ont mê-

me très-grand foin de ne jamais fai-

re mention d'elles , même avec leurs.

-
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amis les plus intimes , perfuadés que

la femme la plus honnête est toujours

celle dont on parle le moins.

,, Les filles ne portent qu'un mor-

ceau d'étoffe autour des épaules , &

plus bas une juppe de peau ,peau , coupée

en plufieurs bandes , qui les couvre

affez bien dans un temps calme , ou

lorfqu'elles reftent tranquilles ; mais

la moindre agitation , le vent le plus

léger , la met en défordre. Les Mo-

refques ont le teint brun, mais les

traits réguliers , de grands yeux noirs

& brillants , la bouche petite , & les

dents d'une extrême blancheur. L'oc-

cupation ordinaire de ces filles & de

leurs meres , eft de filer le poil de

chevre & de chameau qu'elles ap-

prennent de bonne heure à mettre en

oeuvre , de fabriquer des étoffes , de

préparer les aliments de faire la

provifion d'eau & de bois. La pro-

preté , qu'elles regardent comme leur

premier devoir , eft auffi le premier

de leurs foins. La nature le leur im-

pofe ; leur fanté le prefcrit ; la loi

le leur commande ; leur propre goût

les y engage ; & la crainte de dégoû-
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ter leurs maris qu'elles aiment , &

dont elles redoutent les froideurs , les

y porte naturellement . Enfin , per-

fuadées qu'il n'y a point d'objet plus

dégoûtant qu'une femme mal-propre,

elles croient ne bien faire que ce qu'el-

les font proprement. Auffi la pre-1

miere chofe qu'elles demandent , dans

les endroits où elles campent , c'eſt

de l'eau pour fe laver. Cet ufage ,

que les femmes du peuple ne con-

noiffent point encore dans nos villes ,

dont la pareffe , ou une fauffe pudeur

éloigne nos bourgeoifes , qui n'eft pra-

tiqué que chez les femmes de con-

dition & courtifanes , s'obferve uni-

verfellement , & fans exception , par-

mi les femmes & les filles du défert.

Les maris , de leur côté, ont pour

elles beaucoup de complaifance. Ils

confacrent à leur parure prefque tout

ce qu'ils gagnent par leur commerce

& leur travail. Ils emploient tout l'or

qu'ils apportent de la Nigritie , à leur

faire des bracelets & des boucles d'o-

reilles. Comme ils font paffionnés pour

ce métal , & que la nature n'en pro

duit pointdans leur pays , ils fontvos

""
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lontiers le voyage de Tombut ; & fa

moindre efpérance de gain les enga→

ge dans de longues courfes , fans crain-

dre ni la fatigue, ni les dangers. Il fem-

ble dans ces voyages , que tour ce

qu'ils trouvent en chemin leur appar-

tienne. Amis. ennemis ils traitent

tout le monde en vrais brigands. Sem-

blables à ces navigateurs qui exercent

tout à la fois le commerce & la guer-

re ils fe faififfent des Negres même

qui trafiquent avec eux ; & s'ils ne

les gardent pas pour leur ufage , ils.

les vendent pour leur profit aux Eu-

ropéens , bu aux Maures de Fez &

de Maroc ,,.. ९

Le, marquis de Spiola entra dans

mille autres détails fur les mœurs &

les coutumes de ces peuples : ce font

prefque les mêmes que celles des Ara-

bes , dont je vous ai parlé fi longue-

ment autrefois fous le nom de Bé-

douins. G'eft la même maniere, de

camper , dede voyager , de nourrir les

beftiaux , de cultiver la terre , de con-

ferver le grain , de prendre leurs re-

pas , de vivre dans leur famille , dien-

terrer leurs morts , &c. C'est le même
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reſpect pour leurs prêtres , le même

amour pour leurs enfants , le même

foin de leurs chevaux , le même at-

tachement pour leurs femmes ; ce font

les mêmes fêtes , les mêmes amufe-

ments , la même fuperftition , la même

ignorance.

Je fuis , &c.

AMozambique, ce 23 Décembre 27 5.2.

i
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LETTRE CLXII.

A

LE MONOMOTAPA.

UCUN des écueils , ou autres

accidents de la mer rouge , dont

je crois , Madame , vous avoir déjà par-

lé dans une occafion , ne troubla notre

navigation , ni l'attention que nous

apportâmes au récit du marquis. Nous

traverfâmes , avec la même tranquil-

lité , toute cette partie de l'océan

qui s'étend le long de la côte d'Ajan &

du Zanguebar ; & je me retrouvai

pour la feconde fois à Mozambique
.

II part tous les jours de ce fort

de petits bâtiments , pour différentes

parties de l'Afrique , où les Portu-

gais ont des établiffements, Un des

moins éloignés eft celui de Sena , fur

le fleuve de Couama , ou de Zambeſé ,

qui ouvre aux Européens l'entrée du

Monomotapa. Cette proximité me

procura l'avantage de connoître un

pays dont j'avois lu & entendu dire

des chofes extraordinaires. Quelques

voyageurs , fans doute pour rendre
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leurs relations plus merveilleufes

ont préfenté le palais du fouverain

comme un édifice d'une magnificence

quifurpaffe tout ce que l'Europe a de

plus admirable dans ce genre. Les pou-

tres & les lambris font , à les croire ,

d'une fculpture finie , & couverts de

plaque d'or merveilleufement cife-

lées. Il eft vrai , ajoutent-ils , que les

tapifferies ne font que de coton ; mais

la vivacité des couleurs y difpute le

prix à l'éclat de l'or qui enrichit l'in-

térieur de ce fuperbe bâtiment. Des

meubles dorés peints & émaillés , des

chandeliers & de là vaiffelle d'or maf-

fif, & une infinité de vafes de porce

lainey entourés de rameaux d'or ,

femblables à des branches de corail

font une partie des beautés qui or-

nent les appartements. Les dehors da

palais font fortifiés de tours & de

donjons , dont la ftructure & la fymmé→

trie produifent un effet admirable. Les

jardins , les bofquets , les avenues ,

répondent , felon eux , à la grandeur

de l'édifice , & à la majesté du maître

augufte qui l'habite.

Voilà en général ce qui regarde lej

logement; à l'égard de la magnificencet



404 LE MONOMOTAPA.

8

intérieure, on affure que l'empereurem

ploie chaque jour pour mille écus de

parfums , & qu'il eft toujours accompa

gné decinq cents bouffons. Son habit eft

une robe de drap d'or à ramages , tiſſu

dans le
pays. Ce prince a neuffemmes;

qui font honorées du titre de reines ,

& dont chacune tient à part un état

aufli brillant que celui du fouverain

dont elles partagent l'autorité. Elles

doivent être ou les foeurs ou fes plus

proches parentes ; & elles jouiffent du

revenu de plufieurs provinces affignées

pour leur dépenfe. Auffi - tôt qu'il

meurt une de ces épouses , on choiſit.

celle qui doit lui fuccéder. La pre-

miere a toujours le titre d'Impératrice ,

& commande à toutes les autres. Les

Portugais l'appellent leur mere , & lui

font quantité de préfents , parce qu'elle

follicite leurs intérêts à la cour. Le

roi ne leur envoie jamais d'ambaffa-

deurs , qui ne foient accompagnés de

quelques officiers de cette princeffe..

A fa mort , le premier maître-d'hôtel

a le droit étrange.de nommer celle

qui doit la remplacer , pourvu qu'il la

prenne toujours parmi les parentes du

monarque. Mille autres femmes choi-
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fies dans les premieres familles du

royaume , n'ont que le rang de con-

cubines , ou d'époufes du fecond or-

dre ; ce font comme les dames d'hon-

neur des neufreines ; & les dépenses

qu'elles font , font proportionnées à

cette dignité.

Par ces defcriptions & cette magni-

ficence imaginaire , on avoit excité ma

curiofité qui fe trouva peu fatisfaite.

Jugez de mon étonnement , quand , au

lieu de ces édifices fuperbes , je ne

vis que des maifons de bois , cou-

vertes de paille. La capitale , qui porte

le nom de cour ( Zimbaoe ), parce

que le roi y fait fa réfidence , peut

avoir une lieue de circuit ; mais les

bâtiments font fi éloignés les uns des

autres , que s'ils étoient réunis , comme

dans nos villes , ils n'occuperoient

qu'un très - petit efpace. Le palais a

neufenceintes , formées par des claies

de bois au lieu de murs. J'ai vu

fa majefté impériale y faire elle-mê-

me travailler fes propres enfants ; j'ai

vu fes enfants auguftes , occupés à por-

ter de la paille pour couvrir une maiſon

de bois que le prince venoit de faire bâ-

tir. Il étoit vêtu alors de deux pieces

d'étoffe , dont l'une lui formoit une

£
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écharpe ; & l'autre , attachée par der-

riere comme un manteau , defcendoit

jufqu'aux jambes. Il porte communé-

ment à fa ceinture une petite hache

qu'on peut auffi appeller une beche ;

car tantôt il en fait une arme mili-

taire , tantôt un inftrument de labou-

rage ; occupation qu'il méprife fi peu,

que je l'ai vu congédier un ambaffa-

deur Portugais , pour aller vaquer à

la culture de fon champ. Son trône eſt

le feuil de fa porte , où il eft affis fur

un degré , fans autre tapis qu'un filet

de pécheur. Ses appartements n'ont

point d'autre tapifferie ; & c'eft pou-

tant avec cet appareil modefte que

cette noire majefté fe fait fervir à ge-

noux.Quand elle touffe, qu'elle crache ,

qu'elle fe mouche , qu'elle éternue , ou

qu'elle bâille on le fait auffi -tôt dans

tous les quartiers de la ville. Ceux qui

font préſents battent des mains en imi-

tant l'action du monarque. D'autres qui

l'entendent en font de même ; & cette

farce qui fe communique de l'un à

l'autre fe joue prefqu'en même-

temps dans toute la cité. Quand ce

prince fort , il tient dans fa main ſes

fleches , fon arc 'une lance &

,
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à toujours devant lui un homme qui

bat du tambour pour avertir le peuple

que l'empereur paffe. Sa cour a peu de

grandeur & beaucoup de cérémonies.

Ce prince a réellement un grand

nombre defemmes , dont plufieurs font

en effet fes fœurs ou fes parentes ;

mais elles ne font ni difficiles à nour-

rir , ni cheres à entretenir : quelques

voiles de coton qu'elles filent & fabri-

quent elles - mêmes ; quelques grains

de maïs qu'elles plantent , qu'elles cul-

tivent & qu'elles apprêtent ; un grand

hangard & quelques nattes , font leur

logement , leurs meubles , leur habil-

lement & leur nourriture . Les faveurs

du maître ne mettent entr'elles aucune

diftinction ; au moment du befoin il

prend la premiere qui fe préfente ; le

befoin paffé , il n'a pas même l'air de

la connoître , à moins qu'elle ne de-

vienne mere ; alors on lui donne un

appartement particulier , pour mettre

au mondefon enfant , le nourrir & l'é-

lever. L'empire de la beauté n'a aucun

droit dansun lieu où regne la fuprême

laideur ; & dans cette cour noire &

peu galante , on n'accorde aux femmes

d'autre deftination , que celle de fatif-
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faire à un befoin de l'homme , & de

lui donner des fucceffeurs . Cette in-

différence pour un fexe par-tout ado-

ré , prévient les intrigues , éloigne

les cabales qui troublent , qui déſo-

lent les autres ferrails. lci on n'en-

tend pas dire qu'une femme ait fait

foulever les janiffaires , ni qu'une favo-

rite ait déplacé un grand-vifir ; mais

que la jeune Addi a eu vingt coups

de fouets pour avoir négligé de filer

fon coton. Ovous dont les maî-

treffes des rois fignent l'arrêt de prof-

cription ou de mort , dans les bras de

leur amant vous n'éprouveriez pas

ce revers à la cour du roi de Mono-

motapa ! Et vous , ambitieufes favo-

rites , dont le cœur tend moins à l'a-

mour , qu'à l'autorité du monarque ,

à peine dans cette même cour auriez-

vous affez de crédit , pour faire châtier

un fimple efclave.

>

?

Les principaux officiers de l'empe-

reur font le gouverneur des royau-

mes , ou premier miniftre ; le colonel

général , ou chef de la guerre ; &le ca-

pitaine des gardes : j'ai déjà nommé le

premier maître-d'hôtel . Les charges de

grand-maître de la mufique , de chef

des
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des devins ou des forciers , de pre-

mier apothicaire , de grand portier &

de chef de cuifine , font remplis par

les feigneurs du plus haut rang. Les

cuifiniers inférieurs font auffi des per-

fonnes de qualité. Aucun de ces offi-

ciers ne doit avoir plus de vingt ans ,

parce qu'on préfume que jufqu'à cer

âge , ils n'ont point encore eu de

commerce avec les femmes. Celles-ci

ne manquent pas d'entretenir le prince

dans cette idée ; & le monarque lui-

même feint d'en être perfuadé , pour

leur laiffer du, moins ce petit dédom-

magement , dans la continence forcée ,

où il les tient. Après leurs fervices

ces jeunes gens font élevés aux pre-

mieres dignités de l'état , comme les

Ichoglans dans le ferrail du grand- fei-

gneur.

L'origine , la fucceffion & le nom-

bre des empereurs du Monomotapa ne

font pas connus . Les Portugais préten-

dent que ces princes exifoient dès le

temps de la reine de Saba , & que'

c'étoit d'eux qu'elle tiroit fes tréſors.

D'autres les croient iffus de la race des

Mokarangis , qu'on regarde comme les

plus braves de la nation. Leurs peuples

Tome XIII. S
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n'ont jamais connu l'ufage de l'écri-

ture ; mais ils ont des traditions qui leur

tiennent lieu de monuments hiftoriques.

Ils font perfuadés que leurs empereurs

paffent de la terre au ciel ; & dans cet

état de gloire , ils les invoquent fous

le nom de Muzimos , à - peu- près

comme les catholiques honorent les

faints. Ils adorent un Dieu ; mais ils

croient auffi l'existence du diable

auquel ils attribuent , comme nous ,

beaucoup de malice. Ils ne connoif-

fent ni images , ni ftatues. La magie ,

le vol , Padultere , font des crimes

qu'ils puniffent rigoureufement. Ils ont

autant de femmes qu'ils en peuvent

entretenir ; & le refpect qu'on a pour

elles et fi grand , que fi le fils même

du roi en rencontre une , il est obligé

de lui céder le pas , & de s'arrêter

jufqu'à ce qu'elle foit paffée. Ces peu-

ples commencent le mois à la nou-

velle lune , & ils le divifent en trois.

parties , chacune de dix jours: le qua-

trieme & le cinquieme de chaque divi-

fion , font des jours de fête , & ceux

où le prince donne fes audiences. Il at

dans fa main un grand pieu, fur lequel

il s'appuie, & fe tient ainfi , pendant
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tour le jour , à la porte du palais. S'il

eft malade , c'eſt le premier ministre

ou chef du royaume , qui occupe fa

place & exerce fes fonctions . Tous

ceux qui ont à faire à ce tribunal , doi-

vent fe profterner en y arrivant , &

attendre , dans cette pofture , la ré-

ponſe du monarque , ou de fon lieu-

tenant.

*

Le jour de la nouvelle lune , l'empe-

reur , environné de fes courtifans , &

armé de deux lances , court dans le

palais , comme s'il avoit deffein de

combattre. Quand fa courfe eft finie ,

on lui apporte un vaiffeau plein de

bled d'inde bouilli , qu'il répand à

terre , & il ordonne à tous les grands

feigneurs d'en manger. Ceux-ci fe jet-

tent deffus avec précipitation , & cha-

cun en goûte pour faire fa cour

comme fi c'étoit le mets le plus dé-

licat. Mais la principale de toutes les

fètes , eft celle de la nouvelle lune de

mai. Tous les feigneurs , dont le nom-

bre eft fort grand , fe raffemblent au

palais , & donnent la repréfentation

d'un combat devant le prince. Cet

amufement dure tout le jour. Enfuite

T'empereur difparoît , & eft une fe-

Sij



412 LE MONOMOTAPA.

maine fans fe faire voir. Durant cet

intervalle , les tambours ne ceffent

de battre , & la fête fe termine d'une

maniere barbare ; car le dernier jour ,

le monarque fait donner la mort aux

feigneurs pour lesquels il a le moins

d'affection , & les immole aux mânes

de fes ancêtres. Alors les tambours

ceffent , & chacun rentre dans fa mai-

fon. Quelquefois , au lieu de la ca-

taſtrophe terrible qui enfanglante cette

fête cruelle , l'empereur fe contente de

fe laver dans une cuve de vin qu'il

fait boire à fes courtifans , pour les

unir à lui , & montrer qu'il ne veut

faire avec eux qu'un cœur & qu'une

ame. Cette cérémonie fe pratique au

fon des inftruments ; & enfuite tout le

monde fe retire la tête baiffée , les

jambes tremblantes.

*

On comprend , fous le nom de

Monomotapa , toute cette partie de

l'Afrique orientale , qui s'étend entre

le fleuve de Zambefé & la riviere de

Manica , autrement dite du Saint-

Efprit , dans l'efpace d'environ cent

foixante lieues du midi au nord. Mais

il s'élargit dans l'intérieur des terres

depuis les embouchures jufqu'aux four-
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ces de ces deux fleuves , qui en font

une prefqu'ifle . Ce pays , qui n'eft guere

moins grand que la France , eft habité

par les Caffres. Ce mot fignifie hommes

fans loi , épithete injurieufe que
don-

nerent les premiers Arabes qui vinrent

dans cette contrée , à tous les peuples

qui n'étoient pas , comme eux , de la

religion mahométane.

Le Zambefé fe jette dans la mer par

plufieurs embouchures ; mais fa fource

en eft fi éloignée , fi cachée , qu'on

n'eft pas encore parvenu à la décou-

vrir. Comme toute l'attention des

Portugais fe borne à leur commerce ,

ils fe contentent de porter d'une main

une balance pour pefer l'or , de l'autre ,

une aune pour mefurer le drap , mais

jamais d'inftruments pour connoître le

cours des rivieres. Celle-ci a , comme

le Nil , des cataractes qui coupent la

navigation , & des débordements ré-

glés , qui engraiffent & fertilifent les

terres . On l'appelle Zambefé , du nom

d'un village où elle paffe , & Couama ,

du nom d'un fort fitué fur fes bords.

Ce fleuve , celui du Saint-Efprit , &

toutes les rivieres qui s'y déchargent ,

font célebres par le fable d'or qui roule

S iij
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avec leurs eaux. Une grande partie de

cette contrée jouit d'un air affez tem-

péré , & ne manque ni de fécondité ni

d'agrément. On y trouve de grands

troupeaux de moutons , dont les habi-

tants emploient la peau pour fe cou-

vrir. Le long du Couama , le
pays eft

montagneux, couvert de bois , & coupé

par quantité de ruiffeaux , ce qui en

rend la perfpective fort agréable : auffi

eft-il le mieux peuplé , & l'empereur y

fait ordinairement fa réfidence. Il eft

rempli d'éléphants , dont la chaffe eſt

un des amuſements les plus ordinaires

de ce monarque. Voici comment elle

s'exécute.

Trois cavaliers , bien montés , fe dif-

pofent à attaquer la bête. Deux d'entre

eux reftent dans la plaine , & un troi-

fieme épie le moment où l'éléphant

vient fe défaltérer à quelque fleuve voi-

fin. Dès qu'il apperçoit l'animal , il va

droit à lui , & pendant qu'il boit , le

perce d'un coup de lance. L'éléphant

bleffé entre en courroux , & pourſuit

l'agreffeur , qui l'attire dans la plaine.

L'un des deux autres chaffeurs s'em-

preffe de délivrer fon compagnon , en

courant fur l'animal , qu'il perce à fon

W



LE MONOMOTAPA. 415

tour d'un nouveau coup de lance. La

bêre , oubliant le premier agreffeur ,

pourfuit le fecond ; mais le troifieme

cavalier, qui eft encore frais , court fur

elle , & lui décharge un troifieme coup

qui fait oublier le fecond. L'éléphant

furieux , pourfuit ce nouveau chaffeur ;

mais il perd une grande quantité de

fon fang , que fa colere fait ruiffeler

avec abondance. S'il conferve encore

affez de force pour furvivre aux trois

attaques , le premier cavalier recom-

mence fon manege , & les deux autres

le continuent , jufqu'à ce que l'animal

tombe d'épuisement.

Cette chaffe eft dangereufe fur les

terreins qui ne font pas bien unis , &

j'ai été témoin d'un exemple terrible

pendant mon féjour à Sena. Trois Por-

tugais ayant entrepris de tuer un élé-

phant , négligerent de faire applanir

les taupinieres de la plaine. La chaffe

commença avec beaucoup de fuccès ;

mais le cheval du fecond agreffeur

ayant pofé les deux pieds de devant

dans un trou de taupe , s'abattit , &

donna à l'éléphant le temps de joindre

le Portugais. L'animal en fureur fe

faifit du cavalier avec fa trompe , le

Siv



416 LE MONOMOTAPA.

jeta le plus haut qu'il put , & lui tendit

une de fes dents pour le recevoir. Le

cavalier , tombant de fi haut fur cette

pointe , en fut percé & comme em-

palé. L'éléphant eut la conftance de

le tenir dans cet état pendant un très-

long eſpace de temps , tourné vers les

deux autres chaffeurs , & paroiffant

prendre plaifir aux cris inouis que pouf-

foit ce malheureux.

On divife le Monomotapa en vingt-

cinq provinces ou royaumes , qui ap-

partenoient autrefois à un feul maî-

tre, mais dont plufieurs en ont été dé-

membrés , & d'autres font reftés tribu-

taires. De-là vient qu'on donne au roi

le titre d'empereur , parce qu'il compte

plufieurs monarques parmi fes vaf-

faux. Il fait élever leurs enfants dans fa

cour , peur s'affurer de leur fidélité , &

il en tretient des armées pour les tenir

dans la foumiffion.

Les Portugais ont eu pendant long-

temps plufieurs comptoirs dans ce

royaume. Ils enen ont même encore

aujourd'hui , mais beaucoup moins , &

ce font les feuls Européens qui y çom-

mercent. Ils en tirent de l'or & des

dents d'éléphants , & ont , fous le nom
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de foires , des lieux marqués , où

les Caffres vont faire l'échange de

leurs marchandifes. Dans toutes ces

foires , ils avoient des habitations

dont plufieurs n'exiftent plus. On

voyoit , dans celle de Luane une

églife & une maifon de dominicains

avec une ferme abondante en vaches

en riz & en volailles. Plufieurs fon-

taines arrofent cette même contrée

& y répandent la fertilité & la fraî-

cheur. On portoit beaucoup d'or à la

foire de Bocuto , & l'on y trouvoit

auffi quantité de rafraîchiffements , & '

toujours un couvent & une égliſe de

jacobins.

Le bourg de Maffapa , où fe tenoit

le principal marché de l'empire , eſt

encore , aujourd'hui la réfidence d'un

officier Portugais ; & c'eſt le gouver-

neur de Mozambique qui le nomme ,

du confentement de l'empereur. On

P'appelle le capitaine des portes , parce

que ce lieu eft comme la porte , ou le

paffage qui conduit aux mines d'or. Le

prince donne à cet officier le titre de fa

grande femme ; & tous les fujets du

roi de Portugal qui habitent le Mono-

motapa , ont droit de prendre celui de

S v
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femme de l'empereur. Perfonne n'a fa

m'apprendre l'origine de ces ridicules

qualifications , ni quels en font les pri-

vileges.

Non loin da Maffapa , eſt une mon-

tagne très riche en or , que les Caffres

nomment Afura ou Ofur , & fur la-

quelle on voit les ruines de plufieurs

édifices confidérables. Suivant une tra-

dition du pays , ce font les reftes des

magafins de Salomon , ou de la reine

de Saba , qui tirerent de cette monta-

gne , dit-on , tout l'or dont ils enri-

chirent le temple de Jérufalem. Ces

bâtiments étoient de pierres enchâffées

les unes dans les autres avec beaucoup

d'art. On prétend qu'ils font l'ouvrage

des juifs qui formoient la flotte d'Ophir,

& que ces édifices leur fervoient de

logements. Sans trop adhérer à cette

opinion , il n'eft pas abfolument contre

la vraifemblance de croire que Salo-

mon étendit fon commerce jufqu'à la

côte de Sofala. En fuppofant que fes

vaiffeaux partiffent de la mer Rouge ,

où pouvoient- ils trouver des mines d'or

plus voifines de la Judée ?

La ville de Sofala , ainfi appellée

d'une riviere & d'une ifle de ce nom ,
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eft la capitale d'un pays qui a dépendu

long- temps du Monomotapa. Le prince

qui le gouverne aujourd'hui , eft tri-

butaire du roi de Portugal , & fait pro-

feffion de la religion mahométane. Au

commencement du feizieme fiecle , les

Portugais bâtirent fur cette côte une

fortereffe qu'ils occupent encore , &

qui les rend maîtres de tout le com-

merce de cette contrée. Les habitants.

de Sofala font un mélange d'Arabes

mahométans , de Caffres idolâtres , &

de chrétiens Portugais. Ces derniers

poffedent encore les forts de Tété

d'Inhaquea , & celui de Sena , que j'ai

déjà nommé : c'étoient comme autant

de riches comptoirs , où fe faifoit au-

trefois le plus gros négoce de toute

l'Afrique.

*

Une partie de ces foires , ainfi que

celles de Dambarari &de Longoé , ont

été ruinées par les Caffres , qui, s'étant

révoltés à la fin de l'autre fiecle , maf-

facrerent un grand nombre de Portu

gais , tant pour venger , difoient-ils

les injuftices de ces étrangers envers

l'empereur, qui les aimoit comme fes

enfants , & leurs cruautés envers les

Caffres, qui les traitoient comme leurs

S vj
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freres , que pour les punir de s'être

trop fait aimer des femmes du pays ;

car, quoique peu délicats en amour ,

ces peuples ne laiffent pas d'être fuf-

ceptibles de jaloufie. Ils font fur-tout

infiniment choqués de voir ces mêmes

femmes leur préférer les Européens ,

dont la couleur leur paroît infipide.

On nous a confervé le difcours que fit

un de ces Caffres à fes camarades , pour

les exciter à la révolte. Cet homme

qui avoit été efclave des Portugais ,

s'étoit fait chrétien fous le nom de

Moïfe , & avoit , par des fervices

effentiels rendus à fon maître , obtenu

fa liberté. Touché de voir fes com-

patriotes dans l'oppreffion , il leur

adreffa cette harangue , qui peut bien

en paffant par les mains de l'hiftorien

avoir acquis quelques ornements qu'elle

n'avoit point dans la bouche du negre.

Pour rendre la vérité plus agréable , on

aime à y mêler de la fiction . Quoi qu'il

en foit , voici ce diſcours.

"
Compagnons d'armes & freres

d'infortunes , fi vous aviez eu moins à

fouffrir de vos perfécuteurs , j'aurois

pu jouir tranquillement du repos qui

m'étoit accordé ; mais en vain me
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fuis -je vu délivré de l'efclavage ; je

n'ai point trouvé de douceur dans la

liberté , parce qu'en l'obtenant , j'ai

ceffé de participer à votre mifere. Tan-

dis que j'étois au même rang que vous ,

vil & miférable avec mes freres , je

n'avois pas affez de fentiment pour ré-

fléchir fur notre malheureux fort ; mais

dix années de liberté m'ont mis en état

d'en mieux juger. Je ne les ai point

employées à mener , comme nos op-

preffeurs , une vie honteuſe & mépri-

fable , dans le luxe & dans la molleffe ,

mais à m'inftruire de leur art , pour

vous les faire connoître , & m'affurer

moi-même que ce n'eft point la diffé-

rence du génie , mais l'éducation & le

feul hafard , qui donnent aux blancs

cette fupériorité dont ils abufent pour

méprifer les noirs , & pour les fouler

aux pieds. Mais quelle eft donc cette

fupériorité dont leur orgueil fe vante ?

Quel avantage prétendent-ils tirer de

leur fade & dégoûtante blancheur , fur

la couleur noble & majestueufe que

nous avons reçue de la nature ? Si la

délicateffe eft un mérite , nous avons

la peau auffi douce
auffi douce que leur velours.
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Eft- il queftion des qualités vraiment

viriles ? Confidérez vos tailles & vos

forces en quoi vous furpaffent - ils ?

Qu'un blanc expofe fon vifage aux

vents ou à la chaleur du midi , y ref-

tera-t-il comme nos plus foibles en-

fants ? Non , il fentira auffi-tôt quel-

que défaillance de coeur ; il fe plain-

dra d'être fuffoqué par l'air , & brûlé

par le foleil.

99 L'unique avantage de ces fiers

tyrans , eft d'être en effet plus heureux

que nous. Ce c'eſt pas qu'ils foient plus

fages ; mais ils ont plus d'art & d'in-

duftrie. Ils ne font pas plus braves ;

mais ils ont plus de finiffe & d'artifice.

Quand j'ai commencé à lire , j'ai appris ,

dans le plus faint de leurs livres , que

tous les hommes font l'ouvrage d'un

même créateur , les defcendants d'un

même pere , & naiffent tous avec la

mêmeliberté & les mêmes droits. C'eft

pourtant cotte liberté , que de cruels

oppreffeurs veulent nous ravir , en in-

troduifant parmi nous l'esclavage , le

plus grand des outrages que l'homme

puiffe faire à la nature. Ils n'ont quitté

leur patrie que pour venir dévafter la
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nôtre, ou , s'ils nous laiffent encore la

vie , c'eſt qu'il leur eft plus utile de

nous réduire à la fervitude. A peine ils

ont connu la route qui conduit à nos

contrées , que la terre n'a plus été , pour

ainfi dire , qu'un vaſte magaſin , où des

négociants barbares ont mis à l'encan

jufqu'à l'homme même , & ont formé

le plus nouveau & le plus monstrueux

des commerces , en l'échangeant contre

un vil métal. La fervitude , tel qu'un

volcan deftructeur , a defféché , brûlé ,

englouti toutes les côtes de notre conti-

nent ; la liberté ramenera à fa fuite

l'abondance & le bonheur. Qu'on la

rappelle dans ces climats , & bientôt

une population heureuſe remplira ces

immenfes déferts , où l'on ne voit au-

jourd'hui que des efclaves , des bêtes

féroces , & quelques Européens , fou-

vent plus féroces qu'elles. L'homme

eft né libre : il eft homme ; voilà le

titre de fa liberté : titre inaltérable ,

titre fupérieur aux attentats de la force ,

& au pouvoir des loix inhumaines

établies par ces cruels perfécuteurs. Hs

nous croient d'une efpece inférieure à

la leur ; mais qu'ils apprennent que la
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plupart de nous font dignes de com-

mander à leurs tyrans , & d'être les

modeles de leurs maîtres. Intrépides

dans les tourments , j'ai vu les bour-

reaux déchirer leurs membres , fans

altérer les traits de leur vifage. Braves

dans les combats , ils ont verfé leur

fang pour ces mêmes Européens qui

les accabloient du poids de leurs fers.

,, J'ai lu dans le même livre , qui

eft la fource de la religion des blancs ,

qu'un peuple , cher à ce fouverain

maître , s'étant trouvé réduit à l'ef-

clavage fous des perfécuteurs tels que

les vôtres , ingrats , fiers & fans pitié ,

un homme , choifi miraculeufement ,

lui fit ouvrir les yeux fur fon infor-

tune , & fervit heureuſement à fa dé-

livrance. Cet homme , que je me fuis

proposé pour modele , portoit le même

nom que moi. Tout ce que vos tyrans

vous ont fait effuyer & vous préparent

encore , fe fait fentir à mon cœur ; &

voilà l'héritage que vous allez laiffer

à vos enfants ! Malheureux innocents ,

pourquoi nous réjouiffons-nous à votre

naiffance ? Pourquoi fouriez - vous à

vos peres ? Ils ne vous mettent au
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monde que pour vous rendre miſé-

rables. Des peres plus heureux leguent

à leurs fils des tréfors , de la fierté &

de l'indolence : tel eft l'héritage de nos

perfécuteurs. Nous n'avons à tranf-

mettre à notre poftérité , que la honte

de laiffer après nous une race infor-

tunée pour fuccéder à nos miferes. Mais

ne penfons plus à ce que nous avons

fouffert ; fongeons à ne pas fouffrir plus

long-temps.

,, Au centre de ces montagnes inac-

ceffibles , & dans l'épaiffeur de ces

bois impénétrables , nous n'avons rien

à craindre de nos ennemis , fi nous

ne nous laffons pas de veiller à notre

défenfe. Nous ne manquerons ni de

pâturages pour nos troupeaux , ni de

champs propres à nous fournir des ali-

ments , lorfque le feu aura découvert

la furface de ces lieux incultes. Si nous

avons d'autres befoins , nous favons

où trouver des paffages pour entre-

prendre hardiment des incurfions . Nous

fondrons fur les habitations des blancs,

& nous reviendrons chargés de leurs

dépouilles : mais commençons par nous

mettre à couvert de leur malice & de

1
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leur cruauté penfons moins à tirer

vengeance de nos maux paffés , qu'à

cimenter les fondements de notre li-

berté & de notre repos. L'avarice des

Européens ne nous enviera pas la pof-

feffion de ces déferts , où nous aurons

befoin , pour la fûreté & l'entretien de

notre vie , d'avoir recours à tous les

arts qu'ils nous ont appris. C'étoit pour

augmenter nos peines , & pour nous

rendre utiles à leurs plaifirs , qu'ils nous

communiquoient ces connoiffances ; la

juſtice & la bonté du ciel les fera fervir

à notre bonheur. Le fer ne nous man-

que point pour les armes ; mais nous

avons une voie plus courte de nous en

procurer ; c'eft de recevoir fi bien ceux

qui oferont nous attaque , que nous

leur ôtions le pouvoir de la fuite , &

que , jufqu'aux armes qu'ils apporte-

ront pour notre ruine , tout devienne

utile à notre défenfe.

"" Prenons poffeffion de ce vafte ter-

rein, qui fera déformais notre partage,

& divifons-le entre nous , fans préfé-

rence & fans jaloufie. Défrichons nos

terres , cultivons-les pour nous & notre

poftérité. Mais penfons d'abord à nous
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faire des loix : une jufte foumiflion

doit paroître douce , en fortant d'une

injufte tyrannie. Si nos ennemis entre-

prennent de nous forcer dans cette re-

traite , qu'ils nous trouvent à l'épreuve

de leurs efforts ; & s'ils nous y laiffent

en paix , faifons - leur confeffer , par

notre tranquillité , que nous fommes

auffi bons qu'ils nous ont été cruels.

Ils manquent de beftiaux ; nous ferons

bientôt en état de leur en fournir , s'ils

confentent à nous donner en échange

mille chofes qu'ils peuvent nous accor-

der fans s'appauvrir leur intérêt fera

toujours de nous les offrir de bonne

grace , plutôt que de nous mettre dans

la néceffité de les emporter par la

force ,,.

La haine des Caffres pour les Por-

tugais , leur a fait abandonner toutes

les côtes , qui font aujourd'hui pref-

que défertes. Ils fe font retirés dans

l'intérieur des terres , où on les dit très-

nombreux. Ils continuent néanmoins à

commercer avec les Européens ; & ce

font toujours les productions du pays ,

c'est-à-dire , de l'or , de l'ivoire ,
de

l'ambre & des efclaves , que ces Afri-
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cains donnent en échange pour des

foies & des toiles des Indes , dont ils

compofent leur parure ordinaire. L'a-

griculture & le foin des troupeaux font

les principales occupations de la plu-

part de ces peuples. Le riz , le bled

d'inde , les légumes , font les denrées

qu'ils cultivent avec le plus de foin.

Leur vie eft fimple & frugale , & il y

a auffi peu de délicateffe dans le choix

que dans la préparation de leurs ali-

ments. On affure même qu'ils mettent

les fouris au rang des mets les plus

friands , & les eftiment autant qu'une

perdrix ou un lapin.

Les royaumes de Mongas , de Ma-

nica , de Sabia & d'Inhambana , fai-

foient autrefois partie de celui de Mo-

nomotapa , dont ils ont depuis long-

temps fecoué le joug. Les états de Mon-

gas s'étoient déjà détachés de l'empire,

lorfque les Portugais y arriverent.

François Barreto , nommé par la cour

de Lisbonne pour la recherche des

mines , prit cette route pour pénétrer

jufqu'à celles de Butua , qu'on lui dit

être les plus abondantes. Il envoya des

ambaffadeurs au roi de Monomotapa,.
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Celui-ci , loin de les traiter comme ceux

des autres princes , qui ne fe préfen-

toient devant lui qu'à genoux , & ſe

profternoient jufqu'à terre devant fon

trône , les reçut avec une diftinction

extraordinaire. Le prétexte de cette

ambaffade fut de lui demander la per-

miffion de le venger du roi de Mongas ,

qui s'étoit révolté contre lui ; mais le

vrai motif étoit d'obtenir un paffage

par fes états , pour arriver jufqu'aux

mines. L'empereur y confentit , & fit

offrir à Barreto une armée qu'il refuſa.

Celle des Portugais , compofée de cinq

ou fix cents hommes , parmi lesquels

il y avoit beaucoup de nobleffe , eur

fort à fouffrir de la faim & de la foif

durant cette marche. Elle trouva les

habitants de Mongas fous les armes ,

& difpofés à la recevoir. Barreto fit

avancer fon artillerie au front de fa

troupe. L'ennemi s'approcha d'un air

ferme ; fon ordre de bataille formoit

un croiffant. Une vieille femme , cé-

lebre parmi ce peuple , par la pro-

feffion qu'elle faifoit de la magie , s'a-.

vança hors des rangs , & jeta quel-

ques poignées de pouffiere vers l'ar

mée Portugaife , en affurant les Caffres
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que cette poudre feule leur garantif-

foit la victoire. Barreto , fachant com-

bien la fuperftition a de pouvoir fur

les negres , chargea un de fes cano-

niers de pointer vers cette vieille ; &

fes ordres furent exécutés avec tant de

bonheur , qu'on la vit voler auffi-tôt

en mille pieces , à la grande furpriſe

des Caffres , qui la croyoient invulné-

rable. L'ennemi continua de s'appro-

cher , mais fans ordre , & fit pleuvoir

une grêle de fleches & de dards. Les

Portugais répondant , fans s'ébran-

ler , à coups de canons & de fufils ,

n'eurent pas befoin de recommencer

fouvent pour lui faire tourner le dos.

Il ne leur en coûta que deux hommes ,

& ils laifferent fix mille negres fur le

champ de bataille.

Le roi de Mongas demanda la paix ,

& envoya des ambaffadeurs à Bar-

reto. Ceux - ci , qui ne connoiffoient

point les chameaux , virent un de

ces animaux dans le camp des Por-

tugais , & témoignerent beaucoup d'é-

tonnement & de crainte. Le général

prit avantage de l'un & de l'autre

pour leur dire qu'il avoit un grand

nombre de ces bêtes terribles , & qu'il

>
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ne les nourriffoit que de chair humaine ;

qu'ayant déjà dévoré les fix mille Caf-

fres qui avoient péri dans le combat ,

elles le faifoient prier par ce meffager

de ne pas conclure la paix , parce

qu'elles craignoient de manquer de

nourriture. Les ambaffadeurs , effrayés

de ce difcours , fupplierent Barreto

d'engager fes chameaux à fe contenter

de viande de bœuf, dont ils promirent

de leur envoyer une ample provifion.

11 fe rendit à leurs prieres , & leur ac-

corda des conditions qui rétablirent la

tranquillité dans le pays.

On nous préfente une partie des

habitants du Monomotapa , & des

royaumes voifins , comme des hom-

mes féroces , qui , fans aucune con-

noiffance du vrai Dieu , & livrés à la

plus aveugle fuperftition , menent une

vie errante & fauvage , dans des cam-

pagnes fablonneufes ou défertes . Ils

ont le teint extrêmement noir , le nez

écrafé , de groffes levres , & le vifage

difforme. Ils parlent un langage grof-

fier , vont preſque nuds , fe nourriffent

de reptiles , & portent même quel→

quefois la barbarie jufqu'à fe repaître

de chair humaine."
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On n'eft point encore parvenu à

connoître tous les peuples qui habi-

tent l'intérieur de l'Afrique. Il y a des

contrées immenfes dont on fait à

peine le nom , & d'autres où l'on n'a

jamais pénétré. La férocité des habi-

tants , l'ardeur brûlante du climat , la

ftérilité des déferts , l'avidité des cam-

pagnes , la difficulté des chemins , ła

multitude innombrable d'animaux fu-

rieux , qui font à l'homme une guerre

cruclle , en ont , de tout temps , éloi-

gné les voyageurs. Ils fe font bornés à la

vifite des côtes , & n'ont guere fuivi.

que le cours des fleuves navigables.

Je n'ai pas cru devoir m'engager plus

avant dans cette même région ; & après

avoir redeſcendu le Zambefé , côtoyé

le royaume de Sofala , traverfé une

partie de la terre des Caffres , je fuis

arrivé , par le pays des Hottentots , au

cap de Bonne-Efpérance.

Il n'y eut , durant ce voyage , d'évé-

nements extraordinaires que la céré-

monie du baptême de mer , dont je

ne crois pas encore vous avoir parlé.

Cet ufage bizarre eft d'un établiffe-

ment immémorial dans certains en-

droits , tels que le détroit de Gibraltar ,

la
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la ligne , &c. Tous les étrangers qui

paffent dans ces lieux pour la premiere

fois , font obligés de s'y foumettre ; &

voici de quelle maniere il fe pratique.

Les matelots fe déguiſent de diverſes

façons : l'un fe noircit le vifage ; l'un

fe fait un mafque de pâte ; d'autres

paroiffent armés de moufquets , d'é-

pées , de hallebardes , de broches; &

de poëlons. Le pilote , pour fe diſtin-

guer , tourne la doublure de ſon habit

en dehors , ou fe met en robe de

chambre , & prend en maniere d'é-

charpe , la premiere guenille qui fe

préfente. Dans cet équipage grotef-

que , il monte fur le tillac , fe place

dans un fauteuil ; & l'on apporte -de-

yant lui une cuve remplie d'eau , avec

un bâton qui la traverſe , & dont les

deux bouts : font foutenus par deux

matelots. Le pilote , tenant en main

fon livre de cartes géographiques ,

fomme tous ceux qui n'ont point en-

core fait le voyage , de paroître de-

yant lui , & leur fait faire ferment fur

le livre , que toutes les fois qu'ils paf-

feront par ce même lieu , ils feront

obferver cette cérémonie. Il les fait

enfuite affeoir fut le bâton ; & pen-

Tome XIII. T

7
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dant ce temps là on leur préfente un

baffin , dans lequel ils mettent quel-

ques pieces d'argent. S'ils refufent ce

petit tribut , les deux matelots lâchent

le bâton qu'ils foutiennent furla cuve ,

& les laiffent tomber dedans. On a

foin de les y arrofer encore de quel-

ques feaux d'eau ; mais on fe con-

tente , pour les perfonnes de diftinc-

tion qui rachetent leur liberté par un

préfent , de leur faire une petite croix

fur le front , & de les arrofer de quel-

ques gouttes d'eau. Perfonne n'eſt

exempt de cet ufage ; & on raconte

qu'Henri IV , paffant de Saint- Malo

à la Rochelle , ne fit pas de difficulté

de s'y foumettre.

Les nations qui peuplent les côtes de

Sofala & les pays des Caffres , ont diffé-

rents noms ; mais prefque tous ont les

mêmes mœurs , les mêmes coutumes ,

lamêmefigure. Les habitants delaterre

de Natal , ainfi nommée, parce que

Vafco de Gama , qui en fit la décou-

verte , s'enapprocha le jour de Noël

font fort noirs. Ils ont la taille médio-

cre , mais bien proportionnée ; les

cheveux crépus , le nez ni plat , ni trop

relevé , les dents très-blanches y & la
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phifionomie agréable. On vante leur

agilité & leur foupleffe ; mais la fer-

tilité naturelle de leur pays les rend

extrêmement pareffeux. Ce qu'on dit

de leur paffion pour la danfe eft in-

croyable. Un jour qu'ils étoient affem-

blés près d'une riviere , où un vaiffeau

Anglois étoit à l'ancre , un homme de

l'équipage defcendit , & fe mit à battre

du tambour. Auffi- tôt tous les Caffres

de l'un & de l'autre fexe fe mirent à

danfer ; & le bal dura fi long-temps ,

qu'excédés de fatigue , ils prierent le

tambour de finir. Les Hollandois ont

acheté la terre de Natal , pour aggran-

dir leurs poffeffions au fud de l'Afri-

que. Les habitants de ce pays font en

commerce avec les corfaires de la

mer rouge , qui leur apportent , en

échange , des étoffes de foie pour

de l'ivoire, Ils revendent ces étoffes

pour des commodités de l'Europe , aux

vaiffeaux qui relâchent fur leurs côtes.

Leur choix tombent ordinairement fur

du goudron , des ancres & des corda-

ges , dont ils font d'autres échanges

avec les mêmes corfaires. La foie,

qu'ils ne peuvent vendre aux Euro-

péens , ils la portent aux Caffres du

Tij
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Monomotapa. La polygamie eft en

ufage parmi eux ; & les femmes s'ache-

tent comme les animaux. On donne

ordinairement deux vaches pour une

femme ; mais quelquefois on a deux

femmes pour une vache.

En pénétrant plus avant dans l'inté-

rieur de l'Afrique , on rencontre les

Anzikois. On nous repréfente ces peu-

ples comme des gens vifs , agiles , bel-

liqueux , qui ne combattent qu'à pied ,

& fe fervent d'arcs , de fleches , de ha-

ches & de couperets. Ils fabriquent

des étoffes de fil de palmier , & de

diverfes fortes de foies. Leurcommerce

principal fe fait en efclaves de leur

nation , & en dents d'éléphants. On

affure qu'ils ont de la droiture & de la

bonne foi ; qu'ils pratiquent la circon-

cifion quoiqu'idolâtres ; mais qu'ils

font anthropophages , & qu'ils expo-

fent la chair humaine dans leurs mar-

chés , comme on vend celle de veau ,

de mouton, ou de boeuf dans nos bou-

ceries. Ils mangent les prifonniers

qu'ils font à la guerre , & tuent même

leurs propres efclaves , lorfqu'ils les

jugent affez gras. On en voit qui , fati-

gués de la vie, ou feulement par le
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mépris qu'ils en font , s'offrent aved

ces mêmes efclaves , pour être dévorés

par leurs princes. Le peuple a la tête

& les pieds nuds , & ne couvre que

le milieu du corps . Les nobles , car

ces barbares en ont comme nous , por-

tent des bonnets & font vêtus de

foie ou de toile. On appelle aujour-

d'hui Monfals la nation des Anzikois ,

nom qu'elle tire de fa capitale , placée

fous l'équateur. Cette ville n'a de

remarquable , m'a-t- on dit , que le pa-

lais royal , qui paffe pour être affez

bien bâti. On affure que le fouverain

compte treize autres rois parmi fes

vaffaux. Il porte le titre de grand

Makoko , qui eft auffi le nom de fon

royaume.

-

Les Jaggas , voifins des Anzikois ,

occupent , dans l'intérieur de l'Afrique,

des régions immenfes , & forment un

peuple très puiffant. Ces gens font

noirs & forts laids ; & les cicatrices

qu'ils fe font au vifage , les rendent

encore plus difformes. Ils augmentent

cette laideurr , par l'habitude qu'ils ont'

de ne montrer que le blanc des yeux ,

quand on les regarde en face. Ils vont

tout-à-fait nuds, ne refpirent que le bar-

Tiij
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barie , & préferent la chair humaine à

tout autre aliment. Ils vivent dans les

forêts , font errants comme les Arabes ,

ne plantent ni ne fement , & ne tirent

leur fubfiftance que de leurs rapines.

Ils ne campent jamais fans fe fortifier ,

lors même qu'ils n'ont qu'une nuit à

paffer dans un même lieu. Ils em-

ploient à cet ufage les arbres que le

pays leur offre. Unepartie de l'armée

s'occupe à les abattre , & l'autre à les

transporter. Leur retranchement eft

un enclos circulaire , percé de douze

portes , dont chacune eft confiée à la

garde d'un capitaine. Le général eft

Logé au centre dans un enclos parti-

' culier , avec une bonne garde. Les

huttes des foldats font ferrées l'une

contre l'autre. Ils placent leurs armes.

à la porte; de forte qu'à la moindre

alarme , ils fe trouvent prêts à com-

battre.

Ces peuples ne fe plaifent que dans

les lieux où croiffent les palmiers ,

parce qu'ils aiment avec paffion les

fruits & le vin qu'ils retirent de ces

arbres. Leur méthode , pour en ex-

primer le jus , eft de les couper par la

racine , & de laiffer le tronc à terre
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pendant plufieurs jours. Ils font en-

fuite deux trous , l'un au milieu , l'aur

tre au fommet , d'où il fort chaque

jour pendant près d'un mois , quatre

ou cinq pintes de liqueur ; après

quoi l'arbre fe deffeche & périt. Dans

tous les lieux où les Jaggas fe propo-

fent de faire quelque féjour , ils abat-

tent ainfi les palmiers , pour avoir du

vin , & ruinent en peu de temps toute

une contrée.

Les femmes des Jaggas fe parfu

ment le corps de mufc , & mêlent

des coquilles parmi leurs cheveux.

Leurs bras , leurs jambes & leur cou

font chargés d'anneaux , & c'est une

beauté parmi elles , d'avoir quatre

dents de moins , deux en haut & deux

en bas. Celles qui n'ont pas le courage

de fe les arracher , font fi peu eftimées ,

qu'on ne veut ni boire ni manger avec

elles. Ces femmes font d'une extrême

fécondité ; mais lorfqu'elles accou-

chent dans les camps , leurs maris égor

gent les enfants qu'elles mettent au

monde, afin de s'épargner la peine &

l'embarras de les élever. Pour réparer

cette perte , ils prennent dans leurs

courfes , de jeunes garçons & de pes

•

Tiv
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tites filles , qu'ils regardent comme

leurs propres enfants , & dont ils tuent

les peres & meres, pour les manger. Ils

traînent cette jeuneffe avec eux , &

mettent à ces captifs un collier , que

ceux-ci font obligés de porter , jufqu'à

ce qu'ils aient tué un ennemi , & pré-

fenté fa tête au grand Jagga. Ils ceffent

alors d'être efclaves , & fe dépouillent

de la marque deleur fervitude ; ils font

déclarés foldats , & membres de la na-

tion.

Ces peuples donnent à leur fouve-

rain le nom de Kaffangi ; c'eft un titre

d'honneur , qui répond à celui de

Grand- Seigneur , que prend le chef

de l'empire Ottoman. On l'appelle

auffi le grand Jagga , comme l'autre

le Grand Turc ; & tous les ans fes

fujets célebrent le jour de fa naiffance

par une fête cruelle . Ils fe raffemblent

dans une plaine , & forment un cer-

cle autour de plufieurs arbres , fur

l'un defquelson, dreffe un échafaud.

Le monarque va s'y placer , avec les

principaux feigneurs de fa cour. On lie

au troncd'un de ces arbres , un des plus

furieux lions du pays. Dès que le prince

eft affis , les cris du peuple fe font enten-
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dre ; après quoi , fur un fignal qui

ordonne tout d'un coup le filence , on

lâche le lion , en lui coupant la queue'

pour augmenter fa fureur. La vue

d'une fi nombreuſe affemblée lui fait

d'abord pouffer quelques rugiffements ;

mais ne voyant aucun moyen d'é-

chapper , il fe jete au milieu de la

foule , & déchire les premiers qui fe.

préfentent. Le peuple , au lieu de fuir

s'avance fans armes pour tuer l'animal ,

& regarde comme un bonheur , de

périr dans ce combat aux yeux du fou-

verain, Le lion fuccombe enfin fous,

les efforts de la multitude. Les furvi-

vants mangent les morts ; & faifant .

retentir l'air de leurs acclamations , ils

accompagnent le prince jufques chez

lui par des cris de vive le roi. Tous les

habitants , en état de voyager , font

obligés d'affifter à cette fête barbare.

Legénéral des Jaggas entretient dans

fes troupes une exacte difcipline. Ceux

qui , dans une action , fe conduifent

mal , font condamnés à mort , & man-

gés par leurs camarades . Chaque jouz

ce prince , monté fur un échafaud

fait une harangue à fes fujets , pour

les exhorter à la bravoure. Sa pa

Ty
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rure a quelque chofe de fingulier : il

porte dans fes cheveux plufieurs rangs

de coquillages ; & autour des reins &

des cuiffes , une pagne d'étoffe de pal-

mier , à laquelle pendent des œufs

d'autruche. Un morceau de cuivre >

long de deux pouces , lui traverſe le

nez ; & le même ornement eft à fes

oreilles. Son corps eft marqué de di-

verfes figures , & frotté tous les jours

avec de la graiffe. La noirceur de fon

vifage eft déguifée par des vernis

rouges & blancs. Il eft accompagné

de vingt ou trente femmes , continuel-

lement occupées à le fervir , & qui ,

entre plufieurs hommages qu'elles lui

rendent , fe jettent à genoux toutes

les fois qu'il boit , battent des mains ,

& chantent quelque air de leur mu-

fique.

Le grandJagga n'entreprend aucune

affaire importante , fans confulter fes

dieux , auxquels il immole , dit- on ,

des victimes humaines. Il fait ces facri-

fices au lever du foleil , affis fur un

efcabelle , & la tête couverte d'un

bonnet orné de plumes de paon. Il eſt

affifté de deux prêtres , qui paffent

pour forciers , & d'une cinquantaine
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de femmes qui l'entourent , & ont cha-

cune à la main une queue de che-

val , qu'elles font voltiger en chan-

tant. Derriere elles , fe tient une troupe

de muficiens qui les accompagnent

de leurs inftruments. Au centre du

cercle , on allume un grand feu , fur

lequel on met des poudres blanches

dans un pot de terre. Les prêtres s'en

fervent pour peindre le front , lés

tempes , l'eftomac & le ventre du

monarque , & lui préfentent enfuite

une, hache , en lui recommandant de

ne pas ménager les ennemis . Auffi-

tôt on lui amene un enfant mâle qu'il

tue avec cette arme. 11 frappe quatre

hommes de la même maniere ; & s'ils

ne reçoivent pas la mort du premier

coup , ils font conduits hors du camp ,

& achevés par d'autres mains. On

immole dix vaches dans ce facrifice ,

& autant de chevres & de chiens . Le

feu eft arrofé de leur fang , & la chair

dévorée avec de grands cris de joie.

Les funérailles des Jaggas font auffi

barbares que leurs facrifices ; car on

enterre avec le mort deux de fes

femmes , qu'on fait affeoir à fes côtés.

On lui accommode proprement les

T vi
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cheveux ; on le lave , on l'embaume;

& on le pare de fes plus beaux habits.

On met avec lui , dans le caveau , fes

armes & tous les uftenfiles qui ont

fervi à fon ufage. Chaque mois , les

parents s'affemblent fur la tombe , &

font des libations de fang de bouc &

de vin de palmier. Cette cérémonie

s'obferve auffi long- temps qu'il refte

dans le monde quelqu'un de la fa-

mille.

Ce que je viens de dire des Jaggas ,

je le tiens de gens qui ont voyagé

parmi eux. Nous avions à bord un

prêtre Fortugais , qui s'étoit propofé

de les convertir ; mais fon zele ne

put tenir contre les mauvais traite-

ments qu'ils lui firent effuyer. Il pré-

tend connoître tous les peuples d'A-

frique , & les diftinguer par leur cou-

leur plus ou moins noire , fuivant

qu'ils font plus ou moins éloignés de

l'équateur. Depuis le tropique du

cancer , nous dit-il , jufqu'à celui du

capricorne , cette partie du monde

eft peuplée d'habitants noirs , demi-

noirs & bafanés. Les fentiments , font

partagés fur la caufe de cette diver-

fire ; pour moi je ne l'attribue qu'au

66
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climat, Tous les hommes font fortis du

même pere , & étoient originairement.

blancs. La noirceur des negres eft

donc une qualité purement acciden-

telle , qui n'a aucun principe intrinfe-

que. Ce fut le premier fujet d'étonne-

ment qui fe préfenta à l'efprit des

voyageurs , lorfqu'ils commencerent à

arriver dans ce pays ; & leur admira-

tion s'étant communiquée aux favants

de l'Europe , on vit naître là - deffus

des conjectures & des difputes fans.

nombre.

3

,, Les uns , pour expliquer ce phé-

nomene, ont eu recours à la boiffon

de certaines eaux , qui ont la vertu ,

dit-on, de produire cette couleur, telles

que ces deux fontaines de Béotie , dont

l'une blanchiffoit , & l'autre noirciffoit

les moutons ; mais cette opinion ſe dé-

truit d'elle - même. D'autres préten-

dent que ce changement de couleur a

pu fe faire par la force de l'imagina-

tion des meres , comme autrefois , par

l'induftrie de Jacob , les brebis de

Laban portoient des agneaux diverfe-

ment colorés. Ce fentiment , qui fait

un principe général & permanent d'une

caufe particuliere & accidentelle , n'ef
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pas plus foutenable que le précé-

dent.

"9 Ceux qui attribuent la noirceur

des negres à la malédiction donnée

à Chanaan , fe trompent de même ; car

fa postérité ſe renferma dans la Syrie ,

où elle ne produiſit aucun noir. D'au-

tres enfin , penſent que cette race def

cend de Caïn ; & que cette couleur

qui étoit le figne de la malédiction

prononcée contre ce fameux fratricide ,

s'eft perpétuée fur fes defcendants ,

qui n'ont point péri par le déluge. En

accordant quelque apparence de vérité

à ces chimeres , comment l'effet du

crime fe feroit - il tranfmis à la poſté-

rité des coupables , fi l'on ne fuppofe

auffi que leurs femmes devinrent noi-

res comme eux ? Leurs enfants au-

roient été mulâtres ; & fi l'on veut

qu'ils fe fuffent toujours mariés en-

tr'eux , ils auroient produit à la fin

une race blanche , plutôt qu'une pof-

térité de negres. D'ailleurs , quelques-

unes de ces opinions font contraires à

l'écriture , qui dit pofitivement que

tout le genre humain vient des enfants

de Noé. Les negres même favent l'hif-

toire du déluge univerfel : & c'eſt le
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feul fait de l'antiquité qui fe foit con-:

fervé parmi eux.

"" Qu'est-ce donc qui a pu produire

ces générations nombreufes d'hommes

noirs , qui peuplent prefque tout le

continent de l'Afrique ? Je le répete ,

dit notre prêtre Portugais , c'est le cli-

mat , c'eſt le foleil , fous lefquels les

defcendants de Noé font venus s'éta-

blir. La nature de l'homme n'a pu fe

changer auffi effentiellement d'elle-

même , fans le concours des cauſes.

phyfiques. Les Portugais , dont la pof-

térité existe encore aujourd'hui en Afri-

que , commencerent à y fixer leur de-

meure vers le milieu du quatorzieme

fiecle. Ils peuplerent les ifles , les côtes

& les bords des rivieres , depuis le Cap

Blanc jufqu'au Cap Verd ; ils n'étoient

point noirs alors , ils étoient fembla-

bles au refte de leur nation. Ceux qui

s'établirent dans les ifles , où ils font

reftés de pere en fils depuis trois fie-

cles , n'ont point changé ; ils ne font

qu'un peu plus bafanés. Ceux des côtes

d'Afrique , plus voifins de la zone tor-

ride , frappés des influences du ferein ,

du climat , de la réverbération du fo-

leil fe font vus , après quelques géné
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rations , auffi noirs que les naturels du

pays, & n'en furent diftingués que par

leur langage , leurs coutumes , leur re-

ligion. Les aliments & les exhalaifons

du fol peuvent auffi contribuer à pro-

duire ce phénomene. Les négrillons

nouveaux nés , reffemblent en tout aux

enfants des blancs , à l'exception d'un

filet noir qui borde l'extrêmité des on-

gles , & d'une petite tache de pareille

couleur au bout du fcrotum . Ces mar-

ques font un figne certain que l'en-

fant fera noir ; & les peres negres , qui

foupçonnent la fidélité de leurs fem-

mes, n'ont befoin d'autres preuves ,

pour abandonner les enfants comme

ne leur appartenant pas, dès qu'ils naif-

fent fans ce figne diftinctif. Cette tache

eft grife chez les Indiens, & d'un rouge

pâle chez les Mulâtres. Le corps des

négrillons eft blanc les huit premiers

jours leur peau commence par bru-

nir, & devient tout- à-fait noire .

:

pas

,, Mais , me dira -t- on , fi le climat

produit des phénomenes fi finguliers ,

pourquoi les negres , tranfportés dans

d'autres pays , y confervent - ils leur

couleur , eux & leur poftérité, lorſqu'ils

ne s'allient point avec les blancs ? Je
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réponds qu'il n'eft pas vrai , qu'ils gar-

dent cette même noirceur ; & que dès

la feconde génération , les uns n'ont

plus que la couleur de maron , les

autres celle de café ; parce que l'air

agit fur eux autrement que fous la

zone torride. Il eft certain , & d'une

expérience reconnue , que les enfants

nés de parents noirs , foit en France

foit en Amérique , perdent d'une ma→

niere fenfible , d'une génération à l'au-

tre , une grande partie de la couleur

de leurs peres ,,.

... Vous verrez , Madame , avec plaiſir,

de quelle maniere notre prêtre Portu-

gais étoit reçu chez la plupart des rois

negres , dont il parcouroit les états.

66 Ces princes , nous difoit - il , ne font

pas mieux logés que leurs fujets. Leurs

cafes font de jonc & de paille ; ils en

ont feulement un plus grand nombre.

J'en traverfois toujours fept ou huit ;

avant que d'arriver à celle où fe tenoit

le monarqué ou la fouveraine ; car ici

les femmes régnent au défaut des prin-

ces mâles. Je leur étois préfenté par

leur miniftre. Jugez ce que c'eft que

ces miniftres , ces fouveraines , ces mo-

narques, par ce feul trait. On vient
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dire à un officier François du Sénégal ,

que la reine de Cayor , qui a fait deux

lieues à pied pour le voir , eft dans fon

anti- chambre. Eh bien , répond le

François , qu'on lui donne un verre

d'eau-de-vie , & qu'on la renvoie.

99 Admis à l'audience du prince, on

me demandoit par un interprete , le

motif de ma vifite ? Celui- ci difoit ma

réponſe au miniftre , qui la rendoit au

roi. Quand on avoit ceffé de parler ,

le prince faifoit venir fes femmes , &

me les préfentoit , ainfi que toute fa

cour. Alors on s'affeyoit , la favorite

fur une chaife de bois , à la droite du

monarque , le miniftre à la gauche , &

moi en face , fur une chaife fembla→

ble. L'interprete étoit dehout ; & les

courtisans , affis fur des nattes, faifoient

un cercle autour de nous. Les autres

femmes, auffi debout formoient un fe-

cond cercle , & les officiers diftingués ,

un troifieme. On apporte enfuite les

préfents. On les a d'abord annoncé au

miniftre , qui , avant tout , en a infor-

mé fa majesté. Les miens étoient quel-

ques bouteilles d'eau-de-vie , dont je

goûtai le premier , pour prouver à tour

ce beau monde, que la liqueur n'étoit
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pas empoifonnée. Après en avoir bu ,

je la préfentai au roi, qui la donna à

fon miniftre , & celui - ci aux autres ;

de maniere qu'à chaque coup que le

prince buvoit , il falloit une nouvelle

bouteille , miſe à l'épreuve comme la

premiere. La converſation s'égayoit à

mefure que les bouteilles fe vuidoit ;

& le roi , par mille proteftations d'a-

mitié , me promettoit d'époufer les

intérêts de ma nation. Pourvu qu'il y

eût affez d'eau- de-vie pour lui & pour

toute fa cour , on obtenoit tout ce qu'on

defiroit. Les femmes ne veulent pas

être oubliées dans les préfents ; mais

peu de choſe les contente : quelques

mouchoirs des Indes en font les frais.

99 Plufieurs de ces princes Africains

font entrés avec moi en converfation

fur la religion ; & ils finiffoient tou-

jours par me dire que , fi le chriſtia-

nifme permettoit la pluralité des fem-

mes , ils ne fe feroient aucune peine

de l'emboffer. C'eft le feul article de

notre lo qui les arrête. J'ai même

trouvé des reines qui n'y voyoient pour

elles , d'autre difficulté , que l'obliga-

tion de s'en tenir à un feul homme.

Et fi cet homme tombe malade , me
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difoient- elles ; fi cet homme....Ah!

votre religion n'a pas tout prévu , n'a

pas pourvu à tout , comme la nôtre ,,.

Je fuis , &o

Au cap de Bonne- Espérance ce 27

Janvier 2753.

Fin du tome treixieme.
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Moeurs de ces fauvages.

427

428

Le Portugais Barreto fait la conquête du

royaume de Mongas. ibid.

Hiftoire d'une vieille femme qui paffe pour

forciere. 42.9

Hiftoire d'un chameau dans le campdes Por-

tugais. 430

Portrait des habitants du Monomotapa. 431

Pourquoi on connoît peu l'intérieur de l'Afri-

que.

Cérémonie du baptême de mer.

432

433

La terre de Natal , découverte par les Portu-

gais , & poffédée par les Hollandois. 434

Commerce & moeurs des habitants.

Commerce & moeurs des Anzikois.

435

436

Portrait des Jaggas. 437

Comment ils font leur vin. 438

Moeurs & coutumes des Jaggas.
439

Ce que c'eft le grand Jagga.
440

Comment on célebre le jour de fa naiſſance.

441

Autres détails concernant ce prince. 442

Funérailles des Jaggas. 443

De la couleur des negres. 444

Commenton explique ce phénomene. 445

On ne doit l'attribuer qu'au climat.

Objections & réponſes.

Logement des princes negres.

Audience qu'ils donnent aux étrangers. 450

Ce qu'ils penfent de la religion chrétienne.

Fin dela table du Fometrizieme

45

447

448

449
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CATALOGUE

Des livres qui fe trouvent chez le même

Libraire.

INSTITUTES au Droit Criminel , ou

principes généraux fur ces matieres

fuivant le Droit Civil , Canonique & la

Jurifprudence du royaume , avec un

Traité particulier des Crimes , par Mr.

Muyard deVouglans , Avocat au Par-

lement , in 4. 12 1.

Suite. Inftruction criminelle , fuivant

les Loix & Ordonnances du royaume ,

par le même , in-4. de 1300 p. 141.

Le Voyageur François, 14 vol . 421.

La fuite fous preſſe.

'

Nouvelle Encyclopédie portative , ou

Tableau général des connoiffances

humaines , par Mr. Roux , in - 8.

2 vol. 1766.

-

La même, in 8. petit format ,

1766.

Le tome IIIfous preffe.

121.

2 vol.

91.

Abrégé chronol. de l'Hiftoire Otto-

mane , par Mr. de la Croix , in -8.

petit format , 2 vol . 1768. 101.



Dictionnaire des faits & dits mémora-

10 l.

bles de l'Hiftoire ancienne & mo-

derne , par le même , in- 8. petit

format , 2 vol . 1768.

Dictionnaire hiftorique des mœurs ,

ufages & coutumes des François, in-8.

3 vol. 1767. 15 1.

Dict. des femme
s

célebr
es , in-8. 2 vol.

Iol.

Lettre fur le nouveau Tacite de M. de

la Bletterie , par M. Linguet, in- 12,

broché , 1768. 11.4f.

La Pierre Philofophale , in- 12 , 10 f

Théoriedes Loix civ. in-12 , 2 vol. 61.

Hift. des révol. de l'Emp. Romain , par

M. Linguet, 2 vol. 51.

Hift. du Siecle d'Alexandre le Grand

nouv, édit. revue , corrigée , & en-

tiérement changée , I vol.

Canaux navigables , in- 12 , 1

La Cacomonade , in- 12 , br.

L'Aveu Sincere , in - 12 , br.

3 I.

vol . 3 1.

1 1 4 f

I l. 4 f.

Hift. des Variations , par Mr. Boffuet ,

S vol. in-12 , nouv. édit. 151.

Œuvres fpir. de Fénelon , in- 12 , 4 vol.

nouv. édit. 101.

Hift. Univ. de M. Hardion , 18 vol. 541 .

Suite. Tom. XIX & XX. 6 1.
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